
        
            
                
            
        

     
   
      
 
    Margaux Delval est passionnée de thrillers psychologiques et de récits à suspense. Introvertie et rêveuse, elle passe la majeure partie de son temps à créer des histoires où la justice et la vengeance s'entremêlent. Inspirée par la psychologie humaine, elle plonge ses lecteurs dans des intrigues pleines de tension et de mystère, explorant les choix moraux les plus sombres. Ses romans captivent par leur intensité et leur capacité à tenir en haleine jusqu'à la dernière page. 
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
    À tous ceux qui poursuivent l'impossible, dans l'espoir de capturer ce qui ne peut être enfermé. 
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
    Toutes les apparences peuvent être trompeuses. L'amour, comme un parfum, s'évapore dès qu'on tente de le capturer. Mais qu'arrive-t-il lorsque l'on cherche à en distiller l'essence même ? 
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
    "La perfection est une route, non une destination." 
 
     Arthur C. Clarke 
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
    Chapitre 1 
 
    Le Projet Machiavélique 
 
      
 
    Le ciel de Paris, encore rosé par le crépuscule, teintait l’appartement d’Élisa Duret d’une lueur douce et dorée. L’intérieur, sobrement décoré avec un goût impeccable, reflétait l’élégance et la sophistication de sa propriétaire. Des meubles modernes aux lignes épurées, quelques œuvres d’art abstraites accrochées aux murs blancs, et au centre du salon, une coiffeuse en verre où trônait un miroir ancien, encadré d’argent finement ciselé. Devant ce miroir, immobile, Élisa contemplait son propre reflet avec une attention presque clinique. 
 
    Son visage, encadré par des cheveux noirs brillants, était d’une perfection calculée. Son regard, bleu acier, traversait la surface polie comme si elle cherchait à percer son propre secret. Elle était connue à Paris, dans le monde restreint des cosmétiques de luxe, comme une créatrice de parfums visionnaire, une femme mystérieuse dont les créations olfactives avaient enchanté les élites du monde entier. Pourtant, derrière cette façade de beauté froide et de succès se cachait une obsession bien plus sombre et dangereuse. 
 
    Pour le monde extérieur, Élisa était une énigme fascinante. Ses collègues de l'industrie du parfum la décrivaient comme une visionnaire brillante mais distante, une femme dont le talent n'avait d'égal que son mystère. Mais ce masque de froideur cachait un vide intérieur. Parfois, la nuit, alors que la ville dormait, elle restait debout, perdue dans ses pensées. Le souvenir de cet amour trahi revenait la hanter, chaque détail gravé dans sa mémoire. Était-ce la douleur qui l'avait poussée à cette quête d'une perfection inatteignable ? Ou bien ce besoin irrépressible de contrôler l'incontrôlable, de capturer ce qui lui échappait toujours ? Ses pensées vagabondaient, se noyant dans une mélancolie froide. Elle savait que sa recherche du parfum parfait n'était pas simplement un acte de création, mais une revanche contre un monde qui ne l'avait jamais satisfaite. Certains la trouvaient froide, presque intimidante, tandis que d'autres étaient captivés par son charisme subtil. 
 
      
 
    Lors des événements mondains, elle attirait les regards sans jamais sembler les rechercher. Les hommes étaient intrigués par sa beauté glaciale, les femmes admiraient sa confiance imperturbable. Mais personne ne pouvait prétendre vraiment la connaître. Derrière son sourire poli et ses yeux perçants, Élisa gardait ses véritables pensées bien cachées, comme un parfum précieux scellé dans un flacon de cristal. 
 
    Élisa n’avait jamais cru aux romances simplistes des films ou des romans populaires. Pour elle, l’amour était une idée insaisissable, quelque chose qu’elle n’avait jamais vraiment vécu. Son cœur avait été brisé plusieurs fois, mais ce qui l'avait profondément changée, c'était la trahison d’un homme qu’elle pensait aimer. Depuis, elle était obsédée par l'idée que l'amour, pour être parfait, devait être distillé, purifié, et transformé en une essence tangible. Un parfum. Ce n’était pas juste une création olfactive pour elle, mais une quête personnelle, un moyen de dominer un sentiment qui l’avait toujours échappée. Pas un parfum comme les autres, mais un parfum qui incarnerait l’essence même de l’amour, composé de fragments de vies humaines, d’hommes choisis non pour ce qu’ils étaient, mais pour ce qu’ils représentaient. 
 
    Cette obsession n'était pas née du néant. Élisa se souvenait encore de ce jour, il y a des années, où tout avait basculé. Elle était encore une jeune parfumeuse prometteuse, travaillant pour une grande maison de parfums à Grasse. Un soir, alors qu'elle expérimentait avec de nouvelles fragrances, elle avait créé par accident un parfum qui avait déclenché chez elle une réaction émotionnelle d'une intensité qu'elle n'avait jamais connue auparavant. Pendant quelques secondes, elle avait ressenti un amour pur, absolu. Puis, aussi vite qu'il était apparu, ce sentiment s'était évanoui, la laissant vide et désespérée. 
 
    Élisa ferma les yeux, se remémorant l'odeur de ce parfum accidentel. Les notes de tête, vives et pétillantes, évoquaient la première étincelle de l'amour. Puis venaient les notes de cœur, chaudes et enveloppantes, rappelant la passion et le désir. Enfin, les notes de fond, profondes et persistantes, symbolisaient l'engagement durable.  
 
      
 
    L'odeur était encore vivace dans sa mémoire : un mélange complexe de bergamote pétillante, de rose veloutée, de musc animal, et d'une note mystérieuse qu'elle n'avait jamais réussi à identifier. C'était cette note insaisissable qui la hantait, qui la poussait à poursuivre sa quête impossible. 
 
      
 
    Maintenant, chaque fois qu'elle créait un nouveau parfum, elle cherchait à recréer cette sensation. Ses doigts caressaient les flacons, mélangeaient les essences, dans l'espoir de capturer à nouveau cette magie éphémère. L'odeur du cuir de son carnet de notes, l'arôme métallique de ses instruments, le parfum subtil de sa propre peau... tout cela se mêlait dans son laboratoire, créant une symphonie olfactive qui guidait sa quête obsessionnelle. 
 
      
 
    Depuis ce jour, Élisa avait consacré sa vie à recréer cette sensation. Des années de recherche l'avaient convaincue qu'elle ne pouvait y parvenir qu'en capturant l'essence même des qualités humaines qui composaient l'amour parfait. Une quête qui l'avait menée bien au-delà des limites de l'éthique et de la morale. 
 
    Ce projet, qu’elle avait mûri pendant des années, la fascinait autant qu’il la terrifiait. Elle savait qu’il n’y avait pas de retour possible. Pour créer cet amour parfait, il lui faudrait sacrifier des vies. Mais elle n’éprouvait aucun remords. Son esprit, aiguisé par l’ambition et une curiosité scientifique sans limite, la poussait à poursuivre ce dessein avec une détermination implacable. 
 
      
 
    Sur la petite table de verre devant elle, six fioles de cristal étaient alignées avec soin, chacune étiquetée d’une calligraphie élégante. Force, Intelligence, Sensualité, Générosité, Loyauté, Flair et Méthodologie. Ces six qualités représentaient l’homme idéal, l’homme parfait qu’elle voulait recréer à travers son parfum. Mais pour chaque ingrédient, il lui fallait un homme réel, un homme qui incarnait cette qualité à la perfection. 
 
    Élisa posa ses doigts sur la première fiole, celle étiquetée Force. Elle savait que ce serait l’ingrédient le plus direct à obtenir, car la force pouvait être mesurée, observée, prélevée. Elle imaginait déjà la sueur, imprégnée de l’effort et de la détermination, qu’elle capturerait sur le corps d’un homme. Un homme comme Boris Ivanov. 
 
      
 
    Boris Ivanov, 38 ans, était une célébrité dans le monde des sports de combat. Champion de MMA (arts martiaux mixtes), sa brutalité sur le ring était légendaire. Il représentait la force brute sous toutes ses formes.  
 
    Ce que Boris et Akira ne savaient pas, c'était qu'ils faisaient partie d'un schéma plus large, une toile tissée patiemment par Élisa. Boris, avec sa force brute, symbolisait la force primaire, celle que l'on retrouve dans la nature et dans les instincts humains. Akira, quant à lui, représentait l'opposé : l'intelligence, la force du mental, la capacité à comprendre et à créer sans utiliser les muscles. Élisa voyait dans ces hommes des fragments d'un idéal plus vaste, l'homme parfait, une créature née de la fusion des extrêmes. Ils ne le savaient pas, mais ils étaient liés, chacun incarnant une pièce du puzzle qu'elle devait assembler. 
 
    Chaque combat, chaque coup porté à ses adversaires témoignait d'une violence maîtrisée, d'une puissance que beaucoup enviaient, mais que peu osaient défier. Mais derrière cette façade de force invincible, Élisa avait décelé autre chose : une vulnérabilité cachée, une quête désespérée de reconnaissance. 
 
    Elle l'avait observé lors de plusieurs événements sportifs, toujours dans l’ombre, invisible à ses yeux. Lors des soirées de gala où il apparaissait, entouré de fans et de journalistes, elle avait remarqué comment il savourait cette attention, comme s’il en avait un besoin vital. Pourtant, malgré toute cette adulation, il semblait perpétuellement insatisfait. Comme si cette image de héros brutal n’était qu’un masque, cachant des doutes plus profonds. 
 
    Élisa avait même découvert que Boris, malgré son image de colosse, avait un goût secret pour la poésie. Un soir, après l’un de ses combats, elle l’avait vu, seul dans un bar, lisant discrètement un recueil de poèmes russes. Essenine.  
 
    Ce n'était pas la seule faille qu'Élisa avait remarquée chez Boris. Lors d'une interview après un combat particulièrement brutal, elle avait capté un moment de vulnérabilité dans ses yeux. Quand le journaliste lui avait demandé s'il était fier de sa victoire, Boris avait hésité une fraction de seconde. Dans ce bref instant, Élisa avait vu autre chose : de la culpabilité, peut-être même du dégoût pour sa propre violence. Cette fissure dans son armure de brutalité, ce conflit intérieur entre sa nature sensible et son personnage public, le rendait encore plus intéressant à ses yeux. Et plus vulnérable. 
 
    Le contraste entre la brutalité de sa vie publique et la délicatesse de ses lectures l’avait intriguée, mais cela ne changeait rien à son plan. Boris serait sa première victime. 
 
    Soudain, le téléphone d'Élisa vibra, brisant le silence de l'appartement. Elle jeta un coup d'œil à l'écran : un message de son assistant. "Mme Duret, votre vol pour Moscou est confirmé. Départ à 22h30. Voulez-vous que j'organise un transfert vers l'aéroport ?" Élisa tapa rapidement une réponse : "Oui, merci. Assurez-vous que la voiture soit discrète." Ce bref échange la ramena à la réalité. Le temps pressait. Elle devait finaliser les derniers détails de son plan avant de partir pour la Russie. Élisa se dirigea vers son bureau, ouvrit un tiroir sécurisé et en sortit un petit flacon en verre ambré. Le poison qui mettrait fin aux jours de Boris Ivanov. C'était une neurotoxine rare, extraite d'une plante tropicale peu connue. Incolore, inodore et au goût imperceptible, elle était indétectable dans les tests toxicologiques standards. 
 
      
 
    Élisa avait passé des mois à perfectionner ce poison. À faible dose, il provoquait des symptômes similaires à ceux d'une crise cardiaque, idéal pour un athlète connu pour pousser son corps à l'extrême. Le flacon contenait juste assez pour une dose létale. Elle le manipula avec précaution, consciente que la moindre goutte sur sa peau pourrait être fatale. Elle le glissa dans un compartiment secret de sa valise, un frisson d'excitation parcourant son échine. 
 
    Elle savait exactement comment elle allait l’approcher. La force brute était quelque chose de direct, et pour attirer Boris dans son piège, il lui suffirait de jouer sur son besoin de reconnaissance. Boris aimait être admiré, il aimait que l’on parle de sa puissance, de sa domination sur ses adversaires. Élisa prévoyait de l’aborder lors d’un gala à Moscou, où elle se présenterait comme une créatrice de parfums de luxe, cherchant à développer une nouvelle gamme inspirée par la force physique. 
 
    Elle jouerait sur son ego, lui proposerait l’idée d’un parfum conçu autour de sa propre image de champion. Boris, flatté et curieux, mordrait à l’hameçon sans même s’en rendre compte. Le piège serait parfait. 
 
      
 
    Une autre qualité qu’elle devrait récolter serait l’intelligence. Élisa savait qu’après avoir capturé la force de Boris, elle se tournerait vers un autre type d’homme, un homme dont l’intelligence froide et méthodique serait à l’opposé de la brutalité de Boris. Un génie. Elle avait déjà en tête Akira Nakamura, un prodige de l’intelligence artificielle, basé à Tokyo. Akira était un homme qui voyait le monde comme un vaste algorithme, chaque interaction humaine analysée, chaque geste calculé. 
 
    L’intelligence d’Akira ne résidait pas dans ses émotions, mais dans sa capacité à comprendre et à manipuler des structures complexes. Ce serait sur cet homme qu’Élisa prélèverait son deuxième ingrédient. Elle savait que le cerveau d’Akira, ou plutôt, un fragment symbolique de son intelligence, serait ce qu’elle rechercherait. Mais Akira était encore loin dans son plan. Pour l’instant, elle devait se concentrer sur Boris. 
 
      
 
    La troisième qualité qu’elle comptait capturer était la sensualité. Cette qualité, plus subtile, nécessiterait un homme dont le corps et la présence exsudaient un pouvoir de séduction naturel. Élisa avait déjà une cible en tête pour cette partie de son plan, mais elle ne se précipitait pas. La sensualité devait être capturée avec patience, car elle savait que cette essence était insaisissable et volatile. 
 
    Elle imaginait déjà le prélèvement de cet ingrédient : la peau. Un fragment de peau douce, chaude, qui contenait toute la sensualité d’un homme capable de charmer par le simple contact. 
 
      
 
    Le quatrième ingrédient serait la générosité. Cette fois-ci, il lui faudrait un homme altruiste, quelqu’un qui donnait sans compter, qui vivait pour aider les autres. Elle avait pensé à un médecin humanitaire, ou à un homme dévoué à des causes caritatives. Le sang serait l’ingrédient qu’elle prélèverait sur cet homme généreux, car le sang représentait le sacrifice ultime, l’essence de la vie offerte aux autres. 
 
      
 
    Ensuite, viendrait la loyauté. Ce cinquième ingrédient nécessitait un homme d’une loyauté sans faille, quelqu’un qui resterait fidèle à ses engagements jusqu’à la mort. Élisa imaginait déjà le type d’homme qu’elle viserait pour ce prélèvement : un militaire, un homme de devoir. Le cœur, symbole de la loyauté, serait l’organe qu’elle prendrait pour cette partie du parfum. 
 
      
 
    Enfin, le flair et la méthodologie. Ce sixième et dernier ingrédient ne faisait pas partie de son plan initial, mais Élisa savait qu’elle le trouverait au fil de ses meurtres. Elle laisserait volontairement des indices après chaque crime, défiant ainsi les enquêteurs. Elle savait qu’à un moment donné, un policier ou un détective serait capable de remonter jusqu’à elle. C’était cette personne, l’enquêteur parfait, qui représenterait la méthodologie et le flair. Élisa prélèverait sur lui une partie de son cerveau, symbolisant sa capacité à la suivre, à comprendre son plan, et compléterait ainsi son œuvre. 
 
    Élisa passa ses doigts sur les fioles de cristal, s'arrêtant un instant sur chacune d'elles. Chaque ingrédient, chaque homme, était une pièce essentielle de son puzzle macabre. Mais pour l'instant, seule la première fiole l'intéressait. La force. Boris Ivanov. Elle devait se concentrer sur lui, sur la première étape de son plan. Les autres viendraient en temps voulu. 
 
      
 
    Elle se leva, s'approchant de la fenêtre. Les lumières de Paris scintillaient dans la nuit tombante, rappelant à Élisa les notes de tête d'un parfum complexe. Chaque lumière, chaque vie, était un ingrédient potentiel pour sa création. Mais Boris serait le premier, la base sur laquelle tout le reste reposerait. 
 
      
 
    Malgré sa planification méticuleuse, Élisa savait qu'il y avait toujours un risque. Elle avait appris qu'un agent de Interpol, un certain Jean Lefevre, était sur la piste d'une série de meurtres non résolus en Europe. Des meurtres qui, bien que non liés à elle, partageaient certaines similitudes avec ce qu'elle prévoyait. Si cet agent venait à faire le lien... Élisa secoua la tête. Non, elle ne pouvait pas se permettre de douter maintenant. Elle devait rester concentrée, anticiper chaque mouvement. Le jeu n'en devenait que plus excitant. 
 
    Élisa fit les cent pas dans son appartement, ses talons frappant doucement le sol en bois. Tout était déjà parfaitement organisé dans son esprit. Chaque étape du plan avait été soigneusement élaborée, chaque détail anticipé avec une précision quasi scientifique. Elle savait que les meurtres qu’elle s’apprêtait à commettre devaient être exécutés avec la même minutie que la création de l’un de ses parfums. 
 
    Elle irait dans des pays différents pour chaque cible. Boris Ivanov serait en Russie, à Moscou. Akira Nakamura, au Japon, représenterait l’intelligence. Pour la sensualité, elle pensait à l’Italie, un pays qui respirait la passion. Pour la générosité, elle voyagerait en Amérique du Sud ou en Afrique, où les hommes de cœur étaient souvent engagés dans des causes humanitaires. La loyauté, elle la trouverait sans doute aux États-Unis, chez un militaire. Et enfin, l’enquêteur, ce dernier ingrédient, viendrait à elle lorsqu’il serait temps. 
 
    Mais avant tout cela, elle devait commencer. Le premier ingrédient serait la force. Et Boris Ivanov serait celui qui l’incarnerait. Alors qu'Élisa regardait Paris s'endormir depuis la fenêtre de son appartement, elle sentit une légère excitation monter en elle. Le temps était venu. Elle ferma les yeux, respirant lentement, imaginant déjà son prochain voyage à Moscou. Le vol était réservé, la rencontre organisée, et la première phase de son plan allait enfin se mettre en mouvement.  
 
    Alors qu'elle préparait mentalement son approche pour Boris, Élisa ne put s'empêcher de penser aux défis qui l'attendaient avec ses futures cibles. Akira Nakamura, en particulier, l'intriguait. Comment approcher un homme dont l'intelligence était son armure ? Un homme qui analysait chaque interaction, chaque geste ? Elle savait que sa stratégie devrait être radicalement différente de celle qu'elle utiliserait avec Boris. 
 
      
 
    Et les autres ? L'homme sensuel, le généreux, le loyal... Chacun nécessiterait une approche unique, adaptée à leur personnalité, à leurs faiblesses. Élisa sourit intérieurement. C'était là que résidait le véritable défi, la véritable excitation de sa quête. Chaque homme serait un nouveau puzzle à résoudre, un nouveau parfum à composer. 
 
      
 
    Élisa s’approcha de la coiffeuse en verre et prit une grande respiration. Tout était prêt. Son vol pour Moscou était dans quelques heures, et son esprit était déjà en effervescence. Elle savait que chaque seconde comptait désormais, chaque mouvement devait être calculé avec précision. 
 
    Elle avait déjà réservé une suite dans l’un des hôtels les plus prestigieux de Moscou. Lors du gala où elle rencontrerait Boris, elle le séduirait avec une idée simple : celle de créer un parfum inspiré par lui, par sa force, sa puissance. Boris, avec son besoin de reconnaissance, serait immédiatement attiré par cette proposition. Il se sentirait flatté, spécial. Il ne se douterait de rien. 
 
    Et une fois qu’elle aurait gagné sa confiance, elle l’attirerait dans un piège soigneusement préparé. Un dîner privé dans sa suite, où elle verserait dans son verre un poison subtil, indétectable. Boris croirait mourir d’une crise cardiaque causée par des années d’entraînement intensif et de dopage. Mais en réalité, sa mort serait orchestrée par Élisa, avec une précision chirurgicale. 
 
    Après sa mort, elle prélèverait la sueur, symbole de sa force physique, et commencerait à assembler son parfum. 
 
    Avant de quitter la scène, elle laisserait un indice : un mouchoir en soie d'un blanc immaculé, brodé d'un fil d'or fin. Dans un coin, une citation en français serait délicatement inscrite : "L'amour est un parfum que l'on ne peut cacher". Cette phrase, tirée d'un obscur poète du 19ème siècle, était soigneusement choisie. Elle savait que seul un enquêteur perspicace pourrait en comprendre la signification profonde, le lien subtil avec son projet macabre. Le mouchoir, avec sa texture douce et son apparence luxueuse, serait un contraste saisissant avec la brutalité de la scène qu'elle laisserait derrière elle. Ce mouchoir ne serait pas qu’un simple souvenir, mais un message crypté, un défi lancé à ceux qui tenteraient de comprendre son œuvre. 
 
      
 
    Alors qu’elle refermait son carnet noir où elle avait noté chaque détail de son plan, Élisa sentit une montée d’excitation. Le premier ingrédient allait bientôt être en sa possession. Elle quitta la pièce, un sourire imperceptible sur les lèvres. La chasse allait commencer. 
 
    Élisa descendit l'escalier de son immeuble, sa valise à la main. Dans le hall, elle croisa sa voisine, Mme Dubois, une femme d'une soixantaine d'années qui la regardait toujours avec un mélange d'admiration et de curiosité. 
 
      
 
    "Ah, Mme Duret ! Encore un voyage d'affaires ?" demanda Mme Dubois avec un sourire chaleureux. 
 
      
 
    Élisa lui rendit son sourire, son masque de femme d'affaires parfaitement en place. "En effet, Mme Dubois. Le travail m'appelle à Moscou cette fois-ci." 
 
      
 
    "Moscou ! Comme c'est excitant. Vous menez une vie si fascinante," s'extasia la voisine. "J'espère que vous trouverez le temps de profiter un peu de la ville entre deux rendez-vous." 
 
      
 
    "Je l'espère aussi," répondit Élisa avec un petit rire. "Au revoir, Mme Dubois." 
 
      
 
    Alors qu'elle sortait de l'immeuble, Élisa ne put s'empêcher de penser à quel point sa véritable vie était en effet "fascinante", bien que d'une manière que Mme Dubois ne pourrait jamais imaginer. 
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
    Chapitre 2 
 
    Première Cible – La Force en Russie 
 
      
 
    Le crépitement léger des roues de l’avion touchant le sol retentit dans la cabine. Élisa, assise en première classe, fixait la lueur pâle des néons qui perçaient l’obscurité moscovite. La ville semblait endormie sous un voile de givre, ses avenues désertées par l’hiver glacial. Pourtant, dans l’esprit d’Élisa, tout s’animait. Moscou n’était pas qu’une simple étape dans son plan, c’était le théâtre de la première phase de son projet. Le premier ingrédient de son parfum allait bientôt être entre ses mains. 
 
    En sortant de l’aéroport, le froid moscovite la frappa comme un mur invisible. Chaque inspiration brûlait ses poumons, le souffle transformé en volutes blanches devant ses lèvres. La neige couvrait les avenues, absorbant presque tous les sons, à l'exception du léger crissement des pas sur la glace. Les lumières de la ville, tamisées par la brume glaciale, donnaient à Moscou une allure fantomatique, un contraste parfait avec l'excitation qui montait en elle. 
 
    Dehors, une berline noire l'attendait, comme prévu. Le chauffeur, vêtu d’un long manteau noir, lui ouvrit la portière sans un mot. Élisa s’engouffra dans l’habitacle, la douce chaleur contrastant avec le froid glacial qui s'abattait à l'extérieur. Elle s'installa confortablement, croisant ses jambes, tandis que le véhicule démarrait en silence, filant à travers les rues de la capitale russe. 
 
    Moscou la fascinait. L’architecture massive et sévère, les immeubles qui semblaient se dresser comme des sentinelles veillant sur une histoire empreinte de violence et de grandeur. Boris Ivanov était issu de cette terre impitoyable. Il incarnait parfaitement la force brute, la puissance physique et mentale que ce pays imposait à ceux qui voulaient s’élever au-dessus des autres. Élisa, cosmopolite et sophistiquée, ressentait une étrange connexion avec cette ville froide et implacable. Tout ici semblait propice à l’acte qu’elle allait commettre. 
 
    Le chauffeur la conduisit directement à son hôtel, le Ritz-Carlton, situé à quelques pas du Kremlin. C’était un choix stratégique. Cet établissement de luxe, bien que fréquenté par des hommes d’affaires et des personnalités influentes, offrait l’anonymat dont elle avait besoin. Élisa avait toujours su se fondre dans les décors opulents sans attirer l’attention. Elle était une silhouette parmi d’autres, une figure élégante que l’on admirait de loin sans chercher à en savoir plus. 
 
    En entrant dans le hall de l’hôtel, Élisa marcha avec une assurance naturelle. Ses talons claquaient doucement contre le sol en marbre poli. Elle portait un manteau de laine noir, chic mais sans extravagance. Elle se dirigea vers la réception, où un employé lui remit la clé de sa suite. Une fois dans l'ascenseur, elle observa son reflet dans le miroir qui couvrait les parois de la cabine. Son visage ne trahissait aucune émotion. Chaque mouvement, chaque expression avait été planifié avec soin. Tout comme ce qu’elle s’apprêtait à accomplir. 
 
    La suite qu’elle avait réservée était spacieuse et décorée avec goût. Élisa posa sa valise près du lit king-size, se débarrassa de son manteau, et s’approcha de la fenêtre. De là, elle avait une vue imprenable sur la Place Rouge, illuminée par les lumières de la nuit. Les dômes colorés de la cathédrale Saint-Basile se découpaient dans le ciel noir, un contraste saisissant entre la beauté architecturale et la rudesse de l’hiver russe. 
 
    Mais Élisa ne se laissait pas distraire par la vue. Son esprit était focalisé sur l’objectif à venir : Boris Ivanov. 
 
    Elle l’avait contacté quelques jours plus tôt, sous prétexte de vouloir développer un parfum exclusif inspiré par les athlètes de haut niveau. Il avait mordu à l’hameçon immédiatement. Comme elle s’y attendait, Boris, toujours avide d’admiration et de reconnaissance, avait été flatté par l’idée d’avoir un parfum à son nom, une fragrance qui capturerait son image de champion invincible. 
 
    Le rendez-vous avait été fixé. Un dîner privé dans un restaurant chic, non loin de l’hôtel. Boris n’était pas du genre à résister à une telle invitation. Élisa savait qu’il arriverait gonflé de confiance, certain d’avoir séduit cette mystérieuse femme française, créatrice de parfums de luxe. 
 
      
 
    La soirée du dîner approchait. Élisa avait tout minutieusement préparé. Son plan ne laissait aucune place à l’erreur. Chaque détail comptait, chaque geste devait être calculé pour mener Boris à sa perte sans qu’il ne s’en doute. 
 
    Le jour du rendez-vous, elle choisit avec soin sa tenue. Une robe noire simple, mais élégante, qui mettait en valeur sa silhouette sans être trop provocante. Un parfum discret flottait autour d’elle, une création personnelle, douce et subtile, à peine perceptible, mais suffisant pour attirer l’attention sans dominer. Tout devait paraître naturel, sans éveiller la moindre suspicion chez Boris. 
 
    Lorsqu'elle arriva au restaurant, Boris était déjà là, installé à une table dans un coin isolé. Sa carrure imposante dominait la pièce. Il portait un costume sur mesure, mais Élisa pouvait voir ses muscles tendus sous le tissu. Il avait l’air détendu, souriant même, mais elle percevait la tension dans son regard. Il aimait être admiré, et ce soir, il voulait s’assurer que tout tourne autour de lui. 
 
    « Élisa, enfin. » Sa voix grave résonnait dans l’air feutré du restaurant. 
 
    Elle lui offrit un sourire envoûtant, s’installant en face de lui. « Boris. Tu es aussi impressionnant que dans mes souvenirs. » Le compliment, savamment dosé, fit mouche. Boris aimait qu’on flatte son physique, qu’on lui rappelle qu’il était un colosse invincible. 
 
    La séduction d'Akira, contrairement à celle de Boris, prit du temps. Élisa savait qu'elle devait l'approcher différemment. Il ne serait pas facilement flatté par son apparence physique ; il fallait l’atteindre mentalement. Ils échangèrent pendant des semaines, discutant de science, de technologie, de l'avenir de l'intelligence artificielle. Élisa feignait un intérêt sincère, créant une connexion intellectuelle. Chaque rencontre renforçait la confiance qu'Akira plaçait en elle, jusqu'à ce qu’il l’invite finalement dans son espace personnel. Ce n’était pas un dîner improvisé comme avec Boris, mais un long jeu de manipulation, où chaque geste d'Élisa était calculé pour gagner la loyauté d'Akira sans éveiller de méfiance. Elle attendait le bon moment, calculant chaque seconde de cet échange. 
 
    Au milieu du repas, elle décida d'introduire le sujet du parfum, ce qui était, après tout, l'excuse de leur rencontre. 
 
    « J’ai réfléchi à ce que nous pourrions créer ensemble », dit-elle doucement en jouant avec le pied de sa coupe de vin. « Un parfum qui capturerait ta force, ta puissance. Un parfum unique, comme toi. » 
 
    Boris sembla soudain plus intéressé. « C’est vraiment ce que tu veux faire ? Créer quelque chose qui représente... tout ça ? » Il désigna son torse massif, un sourire en coin. 
 
    Élisa hocha la tête avec un air sérieux. « Absolument. Ta force est ton essence. Et je veux la capturer dans une fragrance. Un parfum pour les hommes qui veulent être comme toi. » 
 
    Boris se redressa, visiblement flatté. Il sourit, satisfait de l’image que ces mots renvoyaient de lui. « Ça pourrait être intéressant, oui. Très intéressant. » 
 
    Élisa se leva doucement de sa chaise et se dirigea vers lui. « J’ai déjà préparé quelque chose », murmura-t-elle. « Un échantillon. Je l’ai ici, dans mon sac. » 
 
    Elle sortit un petit flacon en verre, une création personnelle, bien entendu. Ce n’était pas un parfum destiné à Boris, mais simplement un élément de plus dans sa mise en scène. Elle voulait qu’il sente ce pouvoir, qu’il le désire, avant de tomber entre ses mains. 
 
    Elle ouvrit le flacon et appliqua délicatement quelques gouttes sur son poignet. « Ferme les yeux », dit-elle. Elle avait préparé cette phrase, ce moment, depuis des jours. 
 
    Boris la regarda, puis ferma les yeux, un sourire aux lèvres. Élisa s’approcha lentement, levant son poignet vers son nez. « Inspire profondément... » Boris obéit. À cet instant, elle sentit que le moment était venu. Il était à sa merci. 
 
    Ils passèrent encore quelques minutes à parler, mais l’attention de Boris s’était modifiée. Élisa pouvait sentir qu’il était plus détendu, légèrement hypnotisé par l’atmosphère qu’elle avait subtilement créée. Elle l’avait capturé, comme un insecte pris dans une toile. 
 
    Quand le dîner toucha à sa fin, Élisa savait que le moment décisif approchait. Elle l’invita à la rejoindre dans sa suite pour continuer à discuter de ce projet de parfum. Boris, charmé, accepta sans la moindre hésitation. 
 
      
 
    Une fois dans la suite de l’hôtel, l’atmosphère changea subtilement. Élisa, toujours maîtresse du jeu, se servit un verre de vin et invita Boris à faire de même. Ils s’assirent sur le canapé, et la conversation reprit doucement, mais cette fois-ci, Élisa contrôlait chaque geste, chaque mot. 
 
    Boris semblait détendu, peut-être trop détendu. Élisa savait qu’il ne voyait rien venir.  
 
    Élisa vérifia une dernière fois son environnement, la minutie et le contrôle imprégnant chacun de ses gestes. Elle se leva doucement et fit le tour de la suite. Son regard, d'une froideur clinique, s'arrêta sur les petites failles possibles : une caméra dans le hall ? Non, elle avait déjà pris soin de vérifier l'absence de surveillance sur cet étage particulier. Le personnel de l'hôtel changeait de quart dans moins de dix minutes, ce qui signifiait que les couloirs seraient désertés au moment crucial. 
 
    Ses doigts glissèrent sur le tiroir à côté du lit, s'assurant que son flacon de poison était bien à portée de main. Élisa s’assura également que le téléphone de Boris était éteint, écartant tout risque d’appel ou de message inattendu. Son esprit calculateur ne laissait aucune place à l'incertitude. L’imprévu n’avait jamais sa place dans ses plans. Elle se rassit alors que Boris prenait une nouvelle gorgée de vin, inconscient du destin qui l’attendait. Chaque détail était sous contrôle. 
 
    Le poison était déjà en action. Elle avait soigneusement préparé le verre qu’il tenait, y versant une petite quantité d’un neurotoxique indétectable. Lentement, mais sûrement, ses muscles allaient commencer à se paralyser, sa respiration à se ralentir. Le processus serait discret, presque imperceptible, et Boris croirait mourir d’une crise cardiaque. 
 
    Il prit une gorgée de vin, souriant, inconscient du destin qui l’attendait. 
 
    Une hésitation passa dans les yeux de Boris. Pendant une fraction de seconde, il fronça les sourcils et observa son verre. Il cligna des yeux, comme s'il essayait de comprendre un malaise diffus qui montait en lui. 
 
    « Je ne sais pas pourquoi, mais je me sens... bizarre », murmura-t-il en essayant de se redresser. Ses mains tremblaient légèrement, et son sourire se fit plus tendu. Il tenta de se lever, mais ses muscles ne répondaient plus correctement. 
 
    Élisa le fixa sans un mot, sa façade de sérénité imperturbable cachant l'excitation qui grondait en elle. 
 
    Ne t’inquiète pas Boris", dit-elle d'une voix douce, mais cette fois, quelque chose clochait. Une légère hésitation. En voyant Boris lutter pour sa vie, un doute fugace traversa l'esprit d'Élisa. Était-elle vraiment en train de créer quelque chose de sublime ou était-ce seulement de la destruction ? Mais ce doute fut rapidement étouffé par la montée de son ambition. "Ça ne sera pas long", répéta-t-elle, cette fois plus assurée. Ce parfum, cette quête de perfection, valait bien chaque sacrifice. Pourtant, une partie d’elle savait que ce sentiment de vide ne disparaîtrait jamais complètement. Boris voulut répondre, mais les mots restèrent coincés dans sa gorge. Il leva une main, comme pour implorer de l’aide, mais son corps le trahissait. L’homme fort, le champion invincible, était désormais une proie impuissante. Élisa ne détourna pas les yeux, savourant ce moment, chaque instant gravé dans son esprit comme la note finale d’un parfum parfait. 
 
    « Tu sais, je pense vraiment que ce parfum pourrait marquer les esprits », dit Élisa, se penchant légèrement vers lui, posant sa main sur la sienne. Un geste calculé, presque tendre, mais qui n’était que le prélude à sa chute. 
 
    Boris lui sourit, mais quelque chose dans son regard changea soudainement. Une ombre de doute passa sur son visage. Il tenta de bouger, mais ses muscles ne répondaient plus comme ils le devraient. Il fronça les sourcils, regardant son verre, puis Élisa. 
 
    « Qu’est-ce que… » murmura-t-il, sa voix trahissant la confusion. 
 
    Élisa le regarda, impassible. « Ne t’inquiète pas, Boris. Ça ne sera pas long. » Ses mots étaient doux, presque réconfortants, mais ils n’avaient rien d’apaisant. Elle le regarda lentement sombrer. 
 
    Boris tenta de se lever, mais son corps ne répondait plus. Il comprenait enfin. Son souffle devint plus court, son cœur battait de manière irrégulière. Il ouvrit la bouche pour dire quelque chose, mais aucun son n’en sortit. Il était pris dans une toile invisible, prisonnier de son propre corps. 
 
    Alors qu'elle observait Boris lutter contre le poison, Élisa sentit une vague d'émotions contradictoires l'envahir. Une partie d'elle éprouvait une fascination presque clinique pour le processus, observant chaque détail de la dégradation physique de Boris. C'était comme regarder une expérience scientifique se dérouler en temps réel. 
 
      
 
    Mais en même temps, une autre partie d'elle ressentait un frisson d'excitation mêlé d'une pointe d'appréhension. C'était la première fois qu'elle passait à l'acte, qu'elle transformait ses plans méticuleux en réalité. La vie de Boris s'échappait littéralement sous ses yeux, et c'était elle qui en était responsable. 
 
      
 
    "C'est nécessaire," se répéta-t-elle intérieurement, repoussant tout doute naissant. "Chaque ingrédient est essentiel pour créer la perfection." Cette pensée la réconforta, renforçant sa détermination. Elle n'était pas une simple meurtrière, elle était une artiste, une créatrice. Pourtant, dans les recoins les plus sombres de son esprit, Élisa sentait parfois un doute s'insinuer. Était-elle vraiment en train de créer quelque chose de beau, ou simplement de justifier des actes monstrueux ? Elle chassait rapidement ces pensées, se concentrant sur la perfection qu'elle cherchait à atteindre. L'art exigeait des sacrifices, se répétait-elle. Et son art serait le plus grand de tous. Et Boris n'était que le premier pas vers son chef-d'œuvre. 
 
    Élisa l’observa avec calme, ses yeux rivés sur lui. Elle attendait patiemment que le poison fasse son effet complet. Il ne restait que quelques minutes avant que tout ne soit terminé. 
 
      
 
    Soudain, un bruit de pas dans le couloir fit sursauter Élisa. Les voix de deux hommes se rapprochaient dangereusement de la suite. Son cœur s'accéléra, mais son esprit resta clair. Elle jeta un coup d'œil rapide à Boris, qui respirait encore faiblement. Si quelqu'un entrait maintenant, tout son plan serait ruiné. 
 
      
 
    Avec une rapidité et une précision nées de l'urgence, Élisa se leva, attrapa la bouteille de vin et les verres, et les rangea discrètement. Elle ajusta rapidement sa tenue et celle de Boris, donnant l'illusion d'une simple conversation interrompue. 
 
      
 
    Les voix s'arrêtèrent juste devant la porte. Élisa retint son souffle, prête à improviser si nécessaire. Après ce qui sembla une éternité, les hommes reprirent leur chemin, leurs voix s'éloignant progressivement. 
 
      
 
    Élisa expira lentement, sentant l'adrénaline pulser dans ses veines. Ce moment de tension inattendu n'avait fait que renforcer sa concentration. Elle se tourna de nouveau vers Boris, dont la respiration devenait de plus en plus faible. 
 
    Quand Boris rendit son dernier souffle, Élisa se leva lentement. Elle marcha jusqu’à sa valise, où elle avait tout préparé pour ce moment. Elle sortit un chiffon stérile et un petit flacon vide. 
 
    Elle s’approcha du corps inerte de Boris et commença à prélever des gouttes de sueur sur sa peau. Chaque geste était précis, chaque mouvement mesuré. La sueur représentait l’effort, la lutte, la force. C’était ce qu’elle recherchait, et elle en capturait chaque fragment avec une froideur clinique. 
 
    Le prélèvement terminé, elle scella soigneusement le flacon, le rangeant dans une boîte hermétique. Le premier ingrédient de son parfum était collecté. En rangeant soigneusement le flacon contenant les gouttes de sueur de Boris, Élisa ferma les yeux. Un souvenir lointain s’imposa à elle, un moment où tout avait basculé, il y a de cela des années. 
 
    C’était à Grasse, la capitale des parfums. Une jeune parfumeuse, pleine d’idéaux, elle travaillait tard, mélangeant des essences dans l’espoir de créer une nouvelle fragrance révolutionnaire. Mais ce soir-là, quelque chose d’inattendu s’était produit. Le mélange de substances avait libéré un parfum unique, envoûtant. Élisa avait inspiré profondément, et un flot d’émotions l’avait submergée. L’amour, la passion, la perfection — pendant une seconde, elle avait touché quelque chose d’indescriptible. Puis, aussi vite qu'il était venu, ce sentiment s'était évaporé, la laissant avec un vide profond. 
 
    Depuis, elle n’avait cessé de rechercher cet instant, cet amour parfait, non pas dans les relations humaines qu’elle trouvait fades et superficielles, mais dans une œuvre plus grande. Son parfum. 
 
    Et ce premier meurtre, celui de Boris, n'était que le début. Le début de quelque chose de bien plus grand. 
 
    Avant de quitter la suite, Élisa sortit de sa valise un mouchoir en soie finement brodé. Ce n'était pas un simple accessoire, mais un élément clé de son jeu macabre. Le mouchoir, d'un blanc immaculé, portait une citation en français brodée avec un fil d'or : « Le véritable amour est comme un parfum subtil, impossible à capturer. » 
 
      
 
    Elle le plaça délicatement sur la table de chevet, s'assurant qu'il soit visible sans être trop évident. Ce mouchoir était plus qu'un simple indice ; c'était une signature, un défi lancé aux enquêteurs. La citation, tirée d'un obscur poète français du 19ème siècle, était un clin d'œil à sa quête de l'amour parfait, mais aussi une métaphore de sa propre insaisissabilité. 
 
      
 
    Élisa imaginait déjà la perplexité des enquêteurs face à cet objet incongru. Ils chercheraient des empreintes, analyseraient le tissu, tenteraient de décrypter le message. Mais ils ne trouveraient que ce qu'elle voulait bien leur montrer. Ce jeu du chat et de la souris l'excitait presque autant que la création de son parfum. 
 
      
 
    "Que la chasse commence," murmura-t-elle avec un sourire énigmatique, quittant la pièce d'un pas léger. 
 
    De retour à Paris, Élisa observa la ville défiler sous ses yeux depuis la fenêtre du taxi qui la ramenait chez elle. Le premier ingrédient était en sécurité, prêt à être distillé dans son laboratoire personnel. Elle savait que la mort de Boris provoquerait un choc, mais personne ne ferait le lien avec elle. Tout avait été soigneusement orchestré pour que sa mort apparaisse comme un accident, une conséquence de la vie brutale qu’il avait menée. 
 
    En arrivant dans son appartement, elle déposa sa valise dans un coin, se débarrassa de son manteau et se dirigea directement vers son bureau. Elle ouvrit le carnet noir où chaque détail de son plan était consigné. À la page marquée « Force », elle nota les dernières informations concernant Boris, y ajoutant un simple mot à la fin : "Complété". 
 
    Elle referma le carnet, un sourire imperceptible se dessinant sur ses lèvres. Le jeu ne faisait que commencer. Élisa ouvrit son ordinateur portable et commença à parcourir les dernières nouvelles sur Akira Nakamura. Des articles récents parlaient de ses avancées révolutionnaires en intelligence artificielle, de ses conférences à venir. Elle sourit en imaginant le défi que représenterait cette prochaine cible. 
 
      
 
    "L'intelligence," murmura-t-elle, "sera un ingrédient bien plus subtil à capturer." Elle visualisait déjà son approche, si différente de celle utilisée avec Boris. Là où la force était directe et brutale, l'intelligence d'Akira nécessiterait finesse et manipulation psychologique. 
 
      
 
    Élisa ferma les yeux un instant, savourant la complexité du puzzle qui l'attendait. Tokyo serait son prochain terrain de chasse, et Akira Nakamura, sa proie la plus stimulante jusqu'à présent. 
 
      
 
      
 
    Chapitre 3 
 
    L’ombre de l’enquêtrice – Louise Mercier 
 
      
 
    Le clapotis de la pluie sur les fenêtres résonnait dans le bureau exigu de Louise Mercier, au cœur du 36, quai des Orfèvres, siège historique de la police judiciaire parisienne. La pièce était plongée dans une semi-obscurité, seulement éclairée par la lumière tamisée de sa lampe de bureau, projetant des ombres étranges sur les dossiers empilés autour d’elle. Louise, assise derrière son bureau, fixait le rapport qui venait de lui être transmis par Interpol. 
 
    Boris Ivanov, trente-huit ans, champion de MMA russe, retrouvé mort dans une suite d’hôtel luxueuse à Moscou. A priori, tout pointait vers une crise cardiaque causée par des années de stress, de dopage et d’excès physiques. Rien d’extraordinaire à première vue, sauf un détail, qui avait attiré l’attention des autorités locales et les avait incitées à contacter leurs homologues français : un mouchoir en soie brodé, trouvé à proximité du corps, portant une citation en français. 
 
    Louise fronça les sourcils en rÉlisant les détails.  
 
    Avant qu'elle ne puisse approfondir sa réflexion, la porte de son bureau s'ouvrit brusquement. C'était Marc, son jeune collègue, visiblement agité. 
 
      
 
    "Chef," dit-il, essoufflé, "je sais que vous êtes occupée, mais il faut que vous voyiez ça." 
 
    Louise leva la main pour lui faire signe d'attendre. "Entre, Marc. Qu'est-ce qui ne pouvait pas attendre ?" 
 
    Marc déposa un dossier sur son bureau. "On a trouvé une possible correspondance avec l'affaire Ivanov. Un homme d'affaires allemand, mort il y a trois mois. Ce n'est pas exactement le même type de scène, mais il y a... quelque chose d'étrange." 
 
      
 
    Louise sentit son intérêt s'éveiller. "Montre-moi ça," dit-elle en ouvrant le dossier. Alors qu'elle parcourait les documents, elle fronça les sourcils. "C'est subtil, très subtil..." 
 
      
 
    Marc semblait nerveux. "Vous pensez que c'est lié ?" 
 
      
 
    "Je ne sais pas encore," répondit Louise, son esprit déjà en train d'analyser les détails. "Les similitudes sont là, mais elles sont presque trop discrètes pour être accidentelles. Si c'est la même personne, elle est extrêmement intelligente et méthodique. Elle ne laisserait pas d'indices par négligence." 
 
      
 
    Elle leva les yeux vers Marc. "Bon travail pour avoir repéré ça. C'est exactement ce genre de détails qu'il nous faut. Continue à chercher des cas similaires, mais sois vigilant. Notre suspect, si c'en est un, n'est pas du genre à commettre des erreurs évidentes." 
 
    Une fois Marc parti, Louise se rassit à son bureau, son esprit bouillonnant d'informations nouvelles. Elle reprit le dossier initial, ses yeux se posant à nouveau sur la photo du mouchoir en soie. Ce petit bout de tissu, si délicat et pourtant si lourd de sens, était au cœur de l'énigme. Elle ne pouvait s'empêcher de penser que c'était là que résidait la clé de toute l'affaire. 
 
    Ce n’était pas le genre d’indice qu’un meurtrier ordinaire laisserait derrière lui. Trop soigné, trop volontaire. Un mouchoir en soie, avec une phrase subtilement brodée, évoquant le parfum et l’amour. Il y avait quelque chose de dérangeant dans cette scène trop parfaite. 
 
    Louise n'était pas une enquêtrice comme les autres. Spécialisée dans les crimes complexes et les affaires non résolues, elle possédait un flair presque surnaturel pour repérer les détails qui échappaient à la plupart de ses collègues. Son esprit analytique, sa capacité à tisser des liens entre des faits apparemment insignifiants, avaient fait sa réputation au sein de la PJ. En France, ses compétences étaient redoutées autant qu’elles étaient respectées. 
 
    Le son strident du téléphone fixe brisa le silence. Louise décrocha sans quitter des yeux le rapport posé devant elle.  
 
    « Mercier. » Sa voix, posée, dégageait une autorité tranquille. 
 
    De l'autre côté de la ligne, la voix de Jérôme Renard, chef du département des affaires internationales à Interpol, lui parvint. « Louise, j'ai besoin que tu jettes un œil à un cas en Russie. La mort d'un certain Boris Ivanov, un athlète. » 
 
    Louise s'appuya contre le dossier de sa chaise, faisant tourner son stylo entre ses doigts. « Je regarde le rapport à l'instant. Quel est le lien avec la France ? » 
 
    « C'est ce mouchoir... Il a tout d'un message crypté. Il y a une citation en français, quelque chose d'étrange. Je me disais que tu pourrais y jeter un œil. Il y a peut-être plus derrière cette histoire qu'un simple décès naturel. » 
 
    Louise hocha la tête, bien qu'elle sache que Jérôme ne pouvait la voir. « Envoie-moi tous les détails que tu peux obtenir de Moscou, y compris la citation exacte. J'ai l'impression qu'on ne regarde pas simplement une affaire de mort subite. » 
 
    « Je te fais parvenir ça tout de suite, » répondit Jérôme avant de raccrocher. 
 
    L’intuition de Louise Mercier était sa meilleure arme. Depuis des années, elle avait appris à se fier à ce sentiment profond qui lui murmurait des vérités que même les preuves physiques ne pouvaient pas toujours confirmer. Son instinct la guidait souvent sur des chemins que la logique seule n’aurait pas empruntés. 
 
    En parcourant à nouveau les premières lignes du rapport, elle sentit cette petite alarme mentale s’allumer. Quelque chose clochait. Boris Ivanov était un homme en bonne santé, physiquement robuste, malgré ses antécédents de dopage. Pourquoi serait-il mort d’une crise cardiaque, dans des circonstances aussi ambiguës, et surtout... pourquoi ce mouchoir ? 
 
    Elle saisit son portable et ouvrit une nouvelle recherche. Un mouchoir en soie, brodé avec une citation sur l’amour et le parfum. Cela ne ressemblait pas à une signature de criminel ordinaire. Quelqu’un voulait qu’on trouve cet indice. Et cet "on", elle en était convaincue, c’était elle. 
 
    Louise se leva de son bureau, fit quelques pas dans la pièce exiguë. Son esprit, en pleine ébullition, tentait déjà d’assembler les pièces du puzzle. Une citation en français, en Russie, laissée à côté d’un athlète mort. Cela ne pouvait être qu’un indice délibéré. La personne derrière ce meurtre voulait être trouvée. Mais pourquoi ? 
 
    Elle reprit son téléphone et envoya un message rapide à Jérôme. « Peux-tu vérifier les détails exacts de la citation et me la transmettre ? » 
 
    Le silence dans son bureau devenait presque oppressant. Elle se souvenait de ses premières affaires, où elle passait des nuits entières à étudier des dossiers dans cette même atmosphère lourde. L’odeur du vieux papier, la lumière jaune de sa lampe de bureau, et cette sensation d’être au bord de découvrir quelque chose de vital. Ce sentiment la hantait à nouveau. 
 
    Une notification sur son téléphone la tira de ses pensées. Jérôme avait répondu avec une rapidité qui montrait son propre intérêt pour cette affaire. 
 
    « Le véritable amour est comme un parfum subtil, impossible à capturer. » 
 
    Louise fixa l’écran de son téléphone, rÉlisant la citation. Un frisson parcourut l'échine de Louise. Cette affaire éveillait en elle un mélange d'excitation et d'appréhension qu'elle n'avait pas ressenti depuis longtemps. L'idée de traquer un criminel aussi méticuleux, aussi intelligent, la fascinait autant qu'elle l'inquiétait. Elle se rappelait trop bien les nuits blanches, l'obsession grandissante qui l'avait consumée lors de sa dernière affaire de ce calibre. 
 
      
 
    "Ne te laisse pas emporter," se murmura-t-elle, consciente du danger de s'impliquer émotionnellement. Pourtant, elle ne pouvait nier cette étincelle d'excitation qui s'allumait en elle. C'était un défi, un véritable défi intellectuel, et Louise sentait que cette affaire allait la pousser dans ses retranchements. Un parfum subtil... impossible à capturer. La phrase résonna en elle, comme un écho lointain. Cela ne semblait pas être une simple coïncidence. Quelqu’un jouait à un jeu. Quelqu’un voulait qu’elle suive cette piste. 
 
    Son esprit commença à travailler à toute vitesse. Pourquoi une citation sur le parfum ? Pourquoi en français, à Moscou ? Cela indiquait peut-être quelque chose sur l’identité du meurtrier. Louise savait qu’un criminel aussi méthodique ne laisserait pas un tel indice par négligence. C’était un jeu. 
 
      
 
    Plus tard dans la soirée, Louise se pencha sur les détails de la vie de Boris Ivanov. Un homme célèbre dans le milieu sportif, un combattant redouté, mais dont l’historique médical ne montrait aucune faiblesse apparente susceptible d’expliquer une mort aussi subite. Cependant, son dossier personnel révélait une autre facette de lui. En dehors de ses combats brutaux, Ivanov semblait être quelqu’un de réservé, presque introverti. Ses amis proches le décrivaient comme un homme solitaire, mais obsédé par son image publique. 
 
    Louise se demanda si cette façade n’avait pas joué un rôle dans son meurtre. Quelqu’un avait dû le séduire, gagner sa confiance, puis l’éliminer sans qu’il ne s’en rende compte. L’hypothèse d’un empoisonnement ne pouvait pas être écartée, même si le rapport d’autopsie préliminaire ne mentionnait rien de tel. Un poison indétectable pouvait très bien avoir été utilisé. 
 
    Elle feuilleta rapidement les photos de la scène du crime. Les documents fournis par Interpol montraient un homme mort, affalé sur un canapé, dans une suite luxueuse, sans signe apparent de lutte. Une mort paisible, pour un homme aussi violent, cela semblait ironique. 
 
    Elle se concentra ensuite sur le mouchoir. Pourquoi laisser un tel indice ? Cela ressemblait à une signature, mais aussi à un défi lancé aux enquêteurs. Le message était clair : le meurtrier voulait être remarqué, mais sous ses propres conditions. La citation était trop précise pour être laissée au hasard. 
 
    Louise revint à l’évidence qui s’imposait à elle. Le style du meurtre, l’objet laissé sur place, tout cela indiquait une femme. Elle le sentait. Une femme élégante, méthodique, avec un sens du détail et une certaine fierté dans son travail. Ce genre de criminelle était rare, mais pas impossible à traquer. 
 
      
 
    Au fil des jours, Louise continua d’examiner les indices fournis par ses contacts à Interpol. Elle réalisa que la clé de cette affaire ne résidait pas uniquement dans la mort de Boris, mais dans les prochains meurtres à venir. Ce n’était que le début d’un plan plus vaste, un jeu de pistes soigneusement orchestré. 
 
    Ses soupçons se renforcèrent lorsqu’elle remarqua un schéma. Une certaine élégance dans les indices, une sophistication qui tranchait avec la brutalité des victimes. Ce genre de signature demandait une enquête plus approfondie, mais surtout, elle devait surveiller les meurtres similaires à travers le monde. Quelque chose lui disait que Boris Ivanov n’était pas le seul. 
 
    Elle commença à suivre d’autres affaires d’homicides internationaux, cherchant des signes, des indices laissés volontairement sur les scènes de crime. Louise mit en place un système de surveillance algorithmique, collaborant avec l'équipe technique d'Interpol. Elle définit des paramètres spécifiques : morts suspectes d'individus en apparente bonne santé, présence d'objets incongrus sur la scène de crime, en particulier ceux liés à la littérature ou au parfum français.  
 
      
 
    Elle créa également une base de données pour cartographier les déplacements de potentiels suspects correspondant au profil qu'elle commençait à esquisser : une femme, probablement française, voyageant fréquemment à l'international, avec potentiellement des liens dans l'industrie du parfum. 
 
      
 
    Chaque jour, elle passait des heures à analyser les rapports générés par son système, cherchant le moindre détail qui pourrait la rapprocher de sa cible insaisissable. Elle était sur la trace de quelqu’un d’intelligent, peut-être même brillant. 
 
      
 
    Une soirée froide de novembre, alors que Louise rentrait chez elle, une nouvelle notification d'Interpol s'afficha sur son téléphone. Un autre meurtre, cette fois à Tokyo. La victime, Akira Nakamura, était un génie de l'intelligence artificielle, retrouvé mort dans son appartement high-tech au sommet d'une tour du quartier de Roppongi. Comme Boris, aucune trace de lutte n'était visible, suggérant une mort paisible. Mais ce qui frappa Louise, c'était l'indice laissé sur place : une brochure d'opéra de "Don Giovanni", trouvée sur la table de chevet, avec une phrase en français soigneusement soulignée au crayon. Le rapport mentionnait également la présence d'un parfum subtil dans la pièce, impossible à identifier par les enquêteurs locaux. Le cœur de Louise battit plus fort. Elle tenait quelque chose. 
 
    Louise sentit son cœur s'accélérer. Le changement de profil des victimes - d'un athlète russe à un expert en IA japonais - était significatif. Cela suggérait un tueur aux connaissances vastes, capable de s'adapter à des milieux très différents. "Notre meurtrière n'est pas seulement intelligente," pensa Louise, "elle est polyvalente, cultivée. Elle choisit ses victimes avec un but précis, mais lequel ?" Cette diversité dans les cibles rendait le profil du tueur encore plus intrigant, et potentiellement plus dangereux. Louise savait qu'elle devait anticiper le prochain coup, comprendre la logique derrière ces choix apparemment disparates. 
 
    Elle avait devant elle une criminelle méticuleuse, qui laissait des traces volontaires, mais des traces trop subtiles pour les enquêteurs ordinaires. Cette femme jouait avec eux, les défiant de la suivre sans jamais pouvoir l’attraper. 
 
    Pour la première fois depuis longtemps, Louise sentit une pointe d’excitation. Elle savait que cette enquête allait la pousser dans ses derniers retranchements, mais elle était prête. Quelqu’un là-bas, une femme, avait créé un puzzle complexe, et Louise Mercier avait bien l’intention de résoudre chaque pièce. 
 
    Alors que Louise s'apprêtait à quitter son bureau, son regard fut attiré par un article dans un journal international laissé sur son bureau. Il parlait d'une conférence à venir sur l'intelligence artificielle à Singapour, mettant en avant plusieurs experts mondiaux dans le domaine. 
 
      
 
    Un nom en particulier attira son attention : Dr. Aisha Patel, une éminente chercheuse en IA, connue pour ses travaux révolutionnaires sur les algorithmes d'apprentissage profond. 
 
      
 
    Louise hésita un instant, puis découpa soigneusement l'article. Elle le fixa sur son tableau d'enquête, traçant une ligne en pointillés entre la photo du Dr. Patel et les autres éléments de l'affaire.  
 
      
 
    "Juste une intuition," murmura-t-elle pour elle-même, avant d'éteindre la lumière et de fermer la porte de son bureau. 
 
    Chapitre 4 
 
    Deuxième Cible – L'Intelligence au Japon 
 
      
 
    Le ciel de Tokyo était d’un gris perçant lorsque l’avion d’Élisa amorça sa descente vers l’aéroport international de Narita. Elle observait la métropole en contrebas, une mer de béton et de verre, traversée par des artères grouillantes de vie. Pourtant, malgré l’agitation constante de la ville, Élisa n’y voyait qu’une étape silencieuse de son plan. Tokyo, avec ses tours imposantes et son rythme frénétique, ne lui faisait pas plus d’effet que Moscou. Ce n’était qu’un décor. Un autre cadre pour un autre crime. 
 
    Assise en première classe, elle feuilletait distraitement un magazine de luxe, mais son esprit était ailleurs. Akira Nakamura. Cet homme de trente-deux ans, prodige de l’intelligence artificielle et cofondateur de MindTech, une des entreprises les plus influentes dans le domaine des technologies avancées au Japon, serait sa deuxième cible. L'intelligence froide et méthodique de Nakamura représentait ce qu’elle recherchait pour son prochain ingrédient. 
 
    Le plan qu’elle avait élaboré pour le séduire et le tuer était différent de celui qu’elle avait utilisé avec Boris Ivanov. Si Boris incarnait la force brute, Akira Nakamura représentait l’intelligence pure, calculatrice. Elle ne pouvait pas simplement jouer de son charme physique, comme elle l’avait fait à Moscou. Avec Akira, ce serait une autre forme de séduction : intellectuelle. Elle devait se montrer brillante, intrigante, capable de le captiver par l'esprit avant de l’éliminer. 
 
    Élisa descendit de l’avion et récupéra ses affaires avec la précision d’un automate. Son apparence était comme toujours parfaite, ses longs cheveux noirs glissant en douceur sur ses épaules, sa robe de voyage sobrement élégante. À Tokyo, elle était une simple femme d’affaires, venue développer des contacts dans l’univers de la parfumerie de luxe. Rien d’inquiétant, rien de suspect. 
 
    Elle prit un taxi en direction de son hôtel situé dans le quartier prestigieux de Roppongi Hills. Les gratte-ciels s’élevaient autour d’elle comme des géants de verre et d’acier, reflétant l’agitation de la ville. Tokyo était une ville où tradition et modernité coexistaient dans une danse constante. Une parfaite métaphore de ce qu’elle s’apprêtait à accomplir : mélanger la beauté froide de l’intelligence à la violence de la mort. 
 
    Une fois installée dans sa suite, Élisa s’assit devant la grande baie vitrée qui offrait une vue panoramique sur la ville. Elle fit quelques recherches supplémentaires sur Akira Nakamura, bien qu’elle ait déjà accumulé toutes les informations nécessaires sur lui. Akira était un homme fascinant, un génie dans son domaine, mais profondément isolé. Tout son univers tournait autour de la technologie, des algorithmes et de la logique. Il était brillant, mais déconnecté des émotions humaines. Et c’était précisément cette déconnexion qui le rendait vulnérable. 
 
      
 
    Le lendemain, Élisa se présenta au siège de MindTech, sous le prétexte d’une potentielle collaboration pour automatiser la production de ses parfums de luxe. La technologie et l’art ne se rencontraient que rarement de manière aussi intime, et elle savait que ce projet fictif intriguerait Akira. Ce genre d’idée, mêlant la créativité humaine et l’efficacité de la machine, serait un défi intellectuel pour lui, une manière de le piéger dans une conversation où il se sentirait en contrôle. 
 
    Les bureaux de MindTech étaient situés dans une tour de verre impressionnante. Élisa passa par l'accueil, son attitude professionnelle et raffinée suscitant l’admiration silencieuse des employés qu’elle croisait. Lorsqu’elle fut introduite dans le bureau d’Akira, ce dernier l’attendait, debout près de la baie vitrée, observant la ville avec une concentration presque palpable. Son visage était anguleux, sérieux, ses lunettes rectangulaires lui donnant l'air encore plus intellectuel. 
 
    « Duret-san, c'est un honneur de vous recevoir. » Sa voix était formelle, mais polie, tout comme son regard, qui semblait la jauger immédiatement. 
 
    Élisa s’inclina légèrement, respectant la courtoisie japonaise. « Nakamura-san, je suis ravie de pouvoir enfin vous rencontrer. » 
 
    Ils s’assirent face à face, séparés par le large bureau en verre. Akira n’était pas un homme facile à impressionner, mais Élisa savait comment l’approcher. Elle parla de son projet, mélangeant des concepts complexes d’intelligence artificielle et de chimie olfactive, jouant sur l’idée de créer des parfums personnalisés grâce à l'analyse de données sensorielles. Chaque mot était mesuré, chaque phrase calculée pour éveiller son intérêt. 
 
    Akira écoutait attentivement, ses yeux plissés par la concentration. Élisa sentait qu’elle avait réussi à capter son attention. Il posait des questions précises, techniques, auxquelles elle répondait avec justesse, laissant entrevoir une intelligence vive et adaptable. Elle le fascinait, non pas par son apparence, mais par sa capacité à s’adapter à son monde intellectuel. Akira Nakamura, bien qu’habitué à manipuler des chiffres et des algorithmes, se retrouvait pris dans une toile plus complexe qu’il ne l’imaginait. 
 
    Après une heure de discussion intense, Akira la regarda avec une nouvelle lumière dans les yeux. « C’est une idée fascinante, Duret-san. Peut-être pourrions-nous en discuter plus longuement ce soir ? » 
 
    Élisa savait qu’il avait mordu à l’hameçon. « Ce serait un plaisir », répondit-elle avec un sourire énigmatique. 
 
      
 
    Plus tard dans la soirée, ils se retrouvèrent dans un restaurant élégant de Ginza, un quartier réputé pour ses établissements de luxe. Le cadre était parfait : des lumières tamisées, des tables isolées, une atmosphère propice aux échanges discrets. Akira était plus détendu que lors de leur première rencontre. Il parlait maintenant de ses passions, de ses projets, et même, de manière plus surprenante, de sa vision du futur. Élisa jouait son rôle à la perfection, ponctuant la conversation de questions judicieuses, écoutant attentivement, laissant Akira se dévoiler sans qu’il ne s’en rende compte. 
 
    Après le dîner, Akira lui proposa de poursuivre la soirée dans son appartement privé, un duplex situé au dernier étage de l'une des tours de Shibuya. Élisa accepta avec une apparente nonchalance, mais elle savait que le moment décisif approchait. Tout était parfaitement orchestré. 
 
      
 
    L’appartement d’Akira était un modèle de minimalisme élégant. Les murs étaient d’un blanc immaculé, presque cliniques, et chaque meuble semblait avoir été choisi avec soin pour sa fonctionnalité plus que pour son confort. Des piles de livres et de documents étaient éparpillées sur une grande table en bois, des projets en cours, sans doute. 
 
    « Un verre de vin ? » proposa Akira en se dirigeant vers une petite cave réfrigérée. 
 
    Élisa accepta d’un signe de tête, observant attentivement chaque recoin de l’appartement. Cet endroit serait son tombeau, et bientôt, elle y prélèverait ce qu’elle était venue chercher. 
 
    Ils s’installèrent dans le salon, face à l’immense baie vitrée qui offrait une vue spectaculaire sur Tokyo la nuit. Les néons des gratte-ciels illuminaient la pièce d’une lueur bleutée. La conversation reprit, mais cette fois, Akira parlait moins de technologie et davantage de lui-même. Il semblait légèrement éméché, mais Élisa savait que cela faisait partie du processus. Elle avait tout prévu, y compris la manière dont il se détendrait en sa compagnie. 
 
    Lorsqu’elle jugea le moment opportun, Élisa posa son verre sur la table basse et s’approcha d’Akira, rompant la distance physique qu’elle avait maintenue jusque-là. « Tu sais, Akira, l’intelligence est une forme de pouvoir... Mais parfois, même les esprits les plus brillants ont besoin de lâcher prise. » 
 
    Akira, surpris par son approche, la regarda, déconcerté. « Que veux-tu dire ? » 
 
    Elle se pencha légèrement vers lui, son visage à quelques centimètres du sien. « Parfois, il faut simplement laisser les choses se dérouler. Laisser les pensées s’envoler... et simplement ressentir. » 
 
    C’était là toute la subtilité de la séduction qu’elle exerçait sur lui. Pas de passion brute, mais une connexion intellectuelle, subtilement mêlée à une tension physique. Akira, malgré son intellect brillant, était vulnérable face à cette forme de séduction. Il ne comprenait pas qu’il était déjà piégé. 
 
    Leurs lèvres se frôlèrent, et Élisa sentit la résistance d’Akira s’effondrer. Elle avait gagné. Il se laissa aller, ses mains glissant doucement sur son dos, et pendant quelques instants, ils partagèrent une étreinte presque mécanique, dénuée d’émotion réelle, mais suffisante pour lui faire baisser sa garde. 
 
    Une fois qu’Akira se fut endormi, épuisé et désorienté par les effets du poison léger qu’Élisa avait glissé dans son verre, elle se leva doucement du canapé. Le moment était venu. 
 
    Élisa sentit une vague d'émotions contradictoires l'envahir. Il y avait une fascination clinique pour ce qu'elle s'apprêtait à faire, mêlée à une excitation presque électrisante. Elle n'éprouvait pas de remords, mais plutôt une curiosité froide. Chaque meurtre était pour elle une étape nécessaire, un acte presque artistique dans la création de son parfum parfait. Elle se demanda brièvement si cette absence d'empathie faisait d'elle un monstre, mais chassa rapidement cette pensée. Elle était une créatrice, une visionnaire, et Akira n'était qu'un ingrédient de plus dans sa quête. 
 
    Elle ouvrit sa valise, où elle avait préparé tout ce dont elle aurait besoin. Un scalpel stérile, une petite seringue, et un récipient hermétique. L’intelligence de Nakamura résidait dans son cerveau, et c’était précisément cela qu’elle devait prélever. 
 
    Elle s'approcha du corps d'Akira, inconscient mais toujours vivant. Le neurotoxique qu'elle avait utilisé paralysait lentement ses fonctions motrices, le tuant sans douleur. Avec des gestes d'une précision chirurgicale, Élisa fit une incision discrète à la base du crâne. Utilisant un trépan miniature, elle créa une petite ouverture dans l'os. Avec une micro-pince, elle préleva délicatement un fragment de cortex préfrontal, la partie du cerveau associée à l'intelligence et à la prise de décision complexe. Elle plaça soigneusement l'échantillon dans une solution de conservation spécialement préparée. Chaque mouvement était calculé, chaque geste exécuté avec une maîtrise parfaite. Elle referma soigneusement la plaie, s’assurant que tout semblait intact, puis rangea son matériel. Le deuxième ingrédient de son parfum était entre ses mains. 
 
      
 
    Soudain, un bruit de clé dans la serrure la figea sur place. Son cœur s'arrêta net. Quelqu'un entrait dans l'appartement. Avec une rapidité née de la panique, Élisa rangea ses instruments, effaça les dernières traces de sa présence, et se glissa silencieusement sur le balcon. Cachée derrière un rideau, elle vit une femme de ménage entrer et commencer son travail, ignorant le corps sans vie d'Akira. Élisa retint son souffle, attendant le moment propice pour s'échapper. Ce n'était pas prévu. Elle devait être plus prudente à l'avenir. 
 
    Avant de quitter l’appartement, Élisa laissa un dernier indice. Une brochure d’opéra en français, trouvée dans ses affaires personnelles, ouverte à une page où une phrase était subtilement soulignée : « L’intelligence sans cœur n’est que ruine de l’âme. » C’était un message pour les enquêteurs, un clin d’œil à Louise Mercier, qu’elle savait capable de décrypter cette énigme. Le jeu continuait. 
 
    Alors qu'elle rangeait ses instruments, Élisa laissa son esprit vagabonder vers sa prochaine cible. La sensualité serait le prochain ingrédient de son parfum. Elle visualisa déjà les rues animées de Rio de Janeiro, où un danseur renommé l'attendait sans le savoir. Le contraste entre l'intellect froid d'Akira et la passion brûlante de sa prochaine victime la fit sourire. Chaque ingrédient apportait sa propre nuance à sa création, et elle avait hâte de découvrir comment ils se mélangeraient. 
 
    Élisa quitta l’appartement silencieusement, comme une ombre. Tokyo lui appartenait désormais, tout comme Moscou l’avait fait avant. Elle se fondit dans les rues illuminées de la ville, laissant derrière elle un autre cadavre, et un autre ingrédient pour son parfum macabre. 
 
      
 
    Quelques jours plus tard, alors qu’elle était de retour à Paris, Louise Mercier reçut une nouvelle alerte d’Interpol. Un homme, Akira Nakamura, retrouvé mort dans des circonstances étranges à Tokyo. Aucune trace de lutte, une mort propre, presque paisible. Et un indice : une brochure d’opéra en français. 
 
    Louise plissa les yeux en lisant le rapport. Elle tenait quelque chose. Son esprit analytique commença immédiatement à établir des connexions. La brochure d'opéra, le message en français, la mort propre et sans lutte... tout cela correspondait parfaitement au modus operandi du meurtre de Boris Ivanov.  
 
      
 
    Elle se leva de son bureau et commença à faire les cent pas, son cerveau en ébullition. Ce n'était pas un hasard. Il y avait un schéma, une signature élégante, sophistiquée. La personne derrière ces meurtres jouait avec eux, leur laissant juste assez d'indices pour les pousser à la suivre, mais jamais assez pour les rattraper. 
 
      
 
    "C'est une femme," murmura-t-elle pour elle-même, "j'en suis presque certaine." Une femme française, méthodique, brillante, qui laissait des indices derrière elle comme un prédateur jouant avec sa proie. Mais pourquoi ? Quel était le lien entre ces victimes ?  
 
      
 
    Louise s'arrêta devant son tableau d'enquête, ses yeux parcourant frénétiquement les photos et les notes. Un athlète russe, un génie de l'IA japonais... deux hommes qui n'avaient rien en commun, si ce n'est leur excellence dans leur domaine respectif. 
 
      
 
    "Elle les choisit pour une raison précise," pensa Louise. "Chaque victime représente quelque chose pour elle. Mais quoi ?" 
 
      
 
    Elle sentait qu'un jeu d'une envergure bien plus vaste était en train de se jouer, et elle devait s'y plonger avant qu'il ne soit trop tard. Louise savait qu'elle était face au plus grand défi de sa carrière, et malgré la gravité de la situation, elle ne put s'empêcher de ressentir une pointe d'excitation. Le jeu du chat et de la souris avait commencé. 
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
    Chapitre 5 
 
    Le Jeu se Resserre  
 
      
 
    L’odeur du café chaud se mêlait à celle des vieux dossiers poussiéreux dans le bureau exigu de Louise Mercier. L’enquêtrice se redressa légèrement dans son fauteuil, les yeux fixés sur l’écran de son ordinateur où défilait une série de photos macabres. Le visage du défunt Akira Nakamura, figé dans une expression de calme troublant, semblait la fixer à travers l’écran. Il était mort dans son appartement de Tokyo, sans aucune trace de lutte, comme s’il s’était éteint paisiblement dans son sommeil. Mais Louise savait que cette mort n’avait rien de naturel. 
 
    Deux hommes, deux morts mystérieuses, et pourtant, le même fil rouge : un indice soigneusement laissé en français sur chaque scène de crime. Boris Ivanov, le champion de MMA en Russie, et Akira Nakamura, le génie de l’intelligence artificielle au Japon, n’avaient aucun lien apparent. Ils vivaient dans des mondes totalement différents, mais quelqu’un les avait reliés à travers un jeu macabre. Une femme. Louise était convaincue qu’il s’agissait d’une femme, même si elle n’en avait pas encore de preuve tangible. Son instinct lui soufflait cette vérité avec une certitude troublante. 
 
    Elle prit une gorgée de son café devenu tiède, tout en réfléchissant aux informations qu’elle avait récoltées jusque-là. Deux morts similaires : aucune trace de violence, aucun signe de lutte. Des hommes en apparence invincibles, abattus avec une élégance glaciale. Et surtout, ces indices en français... Tout cela formait une mosaïque sinistre que Louise commençait à peine à assembler. 
 
      
 
    Depuis que l’affaire Ivanov avait atterri sur son bureau, Louise n’avait cessé de penser aux éléments qui ne collaient pas. Un homme comme Boris Ivanov, un athlète d’élite habitué aux excès physiques, ne mourrait pas subitement d’une simple crise cardiaque. Et même si cela avait été le cas, pourquoi un mouchoir en soie brodé d’une citation en français avait-il été trouvé près de son corps ? L’enquêtrice n’aimait pas laisser son intuition prendre le dessus sur les faits, mais cette fois, elle savait que cette piste en valait la peine. 
 
    Elle se leva et commença à faire les cent pas dans son bureau exigu, ses talons résonnant faiblement sur le sol de bois usé. Son esprit était en ébullition, les pièces du puzzle s’alignaient lentement dans son esprit. Elle attrapa un dossier posé sur la pile de papiers entassés sur son bureau et l’ouvrit brusquement. À l’intérieur se trouvait la description complète de la scène de crime à Moscou. Le mouchoir en soie. Elle avait relu cette information des dizaines de fois, mais un détail continuait de la déranger. Pourquoi un tel indice ? C’était trop soigneusement orchestré pour être une simple erreur. 
 
    Elle décrocha son téléphone et composa rapidement le numéro d’un de ses contacts à Interpol, Jérôme Renard. Ils avaient travaillé ensemble sur plusieurs affaires internationales et elle savait qu’il pourrait obtenir des informations plus détaillées sur la mort d’Ivanov. 
 
    Après quelques tonalités, la voix familière de Jérôme retentit à l’autre bout du fil. « Mercier ? » 
 
    « Jérôme, j’ai besoin de toi sur quelque chose », dit-elle en s’adossant au bord de son bureau. « Je suis sur cette affaire de la mort de Boris Ivanov à Moscou. Je t’en avais parlé. Et maintenant, il y a une autre affaire au Japon. Un certain Akira Nakamura. Je suis convaincue qu’on a affaire à la même tueuse. » 
 
    « Une tueuse ? » Jérôme laissa un instant de silence, absorbant l’information. « Tu penses à une femme derrière ces crimes ? » 
 
    Louise hocha la tête, même si Jérôme ne pouvait pas la voir. « Oui. Tout pointe dans cette direction. Les indices laissés sur les scènes de crime sont soigneusement choisis. Ce n’est pas de la négligence. C’est délibéré. Elle nous envoie un message. » 
 
    Un bruit de clavier se fit entendre à l’autre bout de la ligne. « Ça tombe bien que tu appelles. Nous avons justement reçu un rapport des Japonais sur la mort de Nakamura. Ils suspectent un empoisonnement. Pas de lutte, rien d’évident à première vue, mais ils ont détecté des traces infimes de neurotoxines dans son système. » 
 
    Louise sentit son cœur s’accélérer. Un poison. Cela confirmait ses soupçons. « Et il y avait un indice en français sur la scène de crime ? » 
 
    « Oui. Une brochure d’opéra. Avec une phrase soulignée en français. » 
 
    Louise ferma les yeux un instant. L’intelligence sans cœur n’est que ruine de l’âme. La citation résonnait dans son esprit. Cela ne pouvait pas être une coïncidence. « Elle laisse des indices dans chaque pays où elle frappe. C’est comme si elle voulait que nous la suivions. » 
 
    « Tu penses qu’elle cherche à te manipuler ? » demanda Jérôme, sa voix teintée de curiosité. 
 
    Louise hocha lentement la tête. « Oui, c’est plus qu’une simple série de meurtres. Elle veut qu’on la retrouve. Mais elle contrôle chaque étape. C’est un jeu pour elle. Elle veut voir jusqu’où on peut aller. » 
 
      
 
    Après avoir raccroché, Louise se dirigea vers le tableau mural qui occupait une grande partie de son bureau. Elle y avait épinglé les photos des scènes de crime, les rapports d’autopsie et les indices récoltés jusque-là. Boris Ivanov en Russie, Akira Nakamura au Japon... et maintenant, elle savait qu’il y aurait d’autres victimes. 
 
    Elle prit un feutre rouge et traça un cercle autour des deux premières victimes, reliant leurs photos par une ligne rouge. Ce schéma, aussi troublant qu’élégant, montrait un esprit brillant derrière ces meurtres. La tueuse ne choisissait pas ses cibles au hasard. Chaque victime représentait quelque chose. 
 
    Boris incarnait la force brute. Akira représentait l’intelligence. Mais que cherchait-elle à accomplir ? Louise avait une vague idée, mais elle ne parvenait pas encore à relier tous les points. Cette femme ne se contentait pas de tuer pour le plaisir. Elle semblait vouloir collecter quelque chose chez ces hommes, mais quoi ? 
 
    Elle se tourna vers les photos des scènes de crime. À chaque fois, l’élégance des indices la frappait. Le mouchoir en soie brodé avec une citation sur l’amour et le parfum laissé en Russie. La brochure d’opéra trouvée à Tokyo. Chaque indice était soigneusement choisi, comme un message destiné à ceux qui seraient assez intelligents pour le décoder. 
 
    Mais pourquoi en français ? Louise se posa cette question pour la centième fois. Cette tueuse voulait qu’on sache qu’elle était française. Peut-être même qu’elle jouait avec les enquêteurs, les testant pour voir s’ils pouvaient suivre sa trace. Elle jouait avec eux, et Louise devait comprendre les règles de ce jeu si elle espérait la rattraper. 
 
      
 
    Le lendemain matin, Louise s’immergea dans son enquête, plongeant dans des heures de recherches et de lectures. Elle étudiait les profils des deux victimes, cherchant des points communs, des liens subtils qui pourraient expliquer pourquoi cette tueuse les avait choisis. Mais Boris Ivanov et Akira Nakamura ne semblaient avoir rien en commun, si ce n’était leur succès dans des domaines totalement différents. 
 
    Elle passa également en revue des rapports d’autres meurtres internationaux, à la recherche de signes similaires. Des hommes morts dans des circonstances suspectes, avec des indices en français laissés derrière eux. Il lui semblait de plus en plus évident que ces meurtres faisaient partie d’un plan bien plus vaste, et que cette femme ne s’arrêterait pas là. 
 
    Son téléphone vibra sur la table. Un message de Jérôme. "Les enquêteurs japonais veulent organiser une conférence avec toi. Ils ont trouvé des éléments troublants sur Nakamura." 
 
    Louise répondit rapidement, acceptant la réunion virtuelle. Elle savait que chaque nouvelle information pouvait l’aider à avancer dans cette enquête tentaculaire. Il fallait qu’elle comprenne le schéma, qu’elle puisse anticiper la prochaine cible. 
 
    Alors que Louise raccrochait, son téléphone sonna à nouveau. C'était son supérieur, le Commissaire Dubois. 
 
      
 
    "Mercier, j'ai besoin de vous voir dans mon bureau. Maintenant," dit-il d'un ton sec avant de raccrocher. 
 
      
 
    Louise sentit son estomac se nouer. Elle savait ce qui l'attendait. Depuis des semaines, Dubois remettait en question sa théorie sur une tueuse en série internationale. Il trouvait l'idée farfelue, un gaspillage de ressources.  
 
      
 
    Quelques minutes plus tard, elle se tenait devant lui, écoutant ses remontrances. 
 
      
 
    "Mercier, je ne peux plus justifier les heures supplémentaires et les ressources que vous consacrez à cette affaire. Nous avons des cas plus urgents ici à Paris. Je veux que vous vous concentrez sur les dossiers locaux à partir de maintenant." 
 
      
 
    Louise sentit la colère monter en elle. "Mais Monsieur, nous sommes sur le point de..." 
 
      
 
    "C'est un ordre, Mercier," coupa Dubois. "Vous avez jusqu'à la fin de la semaine pour clore ce dossier et passer à autre chose." 
 
    De retour à son bureau, Louise s'effondra dans son fauteuil, épuisée. Elle jeta un coup d'œil à la photo sur son bureau - une image d'elle et de sa sœur lors de vacances qui semblaient remonter à une éternité. Quand était-ce la dernière fois qu'elle avait pris un jour de congé ? Qu'elle avait eu une vraie conversation avec sa famille ? Cette affaire consumait chaque seconde de sa vie, repoussant tout le reste dans l'ombre. Mais pouvait-elle vraiment s'arrêter maintenant, alors qu'elle était si proche ? Louise soupira profondément. Le prix à payer était élevé, mais elle savait qu'elle ne pourrait pas vivre avec elle-même si elle abandonnait maintenant. Elle devait continuer, pour toutes les victimes passées et futures. 
 
      
 
    Alors qu'elle quittait le bureau, Louise savait qu'elle venait de se heurter à un obstacle majeur. Comment pourrait-elle continuer son enquête avec si peu de temps et de ressources ? Elle devrait trouver un moyen de contourner les ordres, de poursuivre son travail en secret. Le jeu devenait encore plus dangereux, mais elle ne pouvait pas abandonner maintenant. 
 
      
 
    Quelques heures plus tard, elle se retrouva devant son ordinateur, en visioconférence avec Detective Sato et Inspector Hayashi de la Tokyo Metropolitan Police. Ils apparaissaient à l’écran avec des visages graves et concentrés. Malgré la distance culturelle et géographique, Louise ressentait chez eux le même désir de justice, la même tension qui l’habitait. 
 
    « Mercier-san, nous avons passé les dernières heures à examiner les détails de la mort d’Akira Nakamura », commença Hayashi. « Nous sommes maintenant certains qu’il s’agit d’un meurtre. Les traces de neurotoxines sont infimes, mais elles sont là. Et ce détail... » Il ajusta ses lunettes et montra à l’écran une photo de la brochure d’opéra trouvée dans l’appartement d’Akira. « Cette citation en français. Elle semble trop bien choisie pour être un simple hasard. » 
 
    Louise acquiesça. « Elle laisse volontairement des indices derrière elle. Je suis convaincue que nous avons affaire à la même personne qui a tué Boris Ivanov en Russie. Les deux scènes de crime sont trop similaires. Et dans les deux cas, elle laisse un indice en français. Je crois qu’elle essaie de nous dire quelque chose. » 
 
    « Mais pourquoi en français ? » demanda Sato, les sourcils froncés. « Pourquoi laisser de telles traces qui pourraient la conduire à sa perte ? » 
 
    Louise soupira doucement. « Parce qu’elle ne craint pas de se faire attraper. Au contraire, je pense qu’elle veut que nous la suivions. C’est un jeu pour elle. Elle teste notre capacité à la retrouver. » 
 
    Il y eut un silence. Louise sentait qu’ils partageaient son intuition, même si le concept leur semblait difficile à accepter. Une tueuse en série jouant à un jeu avec les enquêteurs était rare, mais pas impossible. Et cette femme était visiblement très intelligente. 
 
    « Qu’allons-nous faire ensuite ? » demanda Hayashi, sa voix empreinte de gravité. 
 
    Louise savait que la prochaine étape serait cruciale. Elle devait anticiper la prochaine cible. « Nous devons être en alerte. Si nous suivons son schéma, elle va frapper à nouveau, et rapidement. Elle semble choisir ses victimes selon des critères précis, mais je ne sais pas encore lesquels. Il faut que nous surveillions toute activité suspecte, surtout là où d’autres indices en français pourraient apparaître. » 
 
    Alors que la visioconférence se terminait, Louise resta un moment immobile devant son écran, absorbée dans ses pensées. Elle sentait qu'elle était sur le point de percer le mystère, mais le temps pressait. Quelque part dans le monde, la tueuse préparait probablement déjà son prochain coup. Louise se leva, déterminée. "Je dois la devancer," murmura-t-elle pour elle-même. "La prochaine fois, nous serons prêts." Avec une énergie renouvelée, elle se tourna vers son tableau d'enquête, prête à plonger encore plus profondément dans cette affaire complexe. Le jeu du chat et de la souris continuait, mais Louise était bien décidée à en sortir victorieuse. 
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
    Chapitre 6 
 
    Troisième Cible – La Sensualité au Brésil 
 
      
 
    Rio de Janeiro s'étendait sous le ciel éclatant de l’aube comme une toile vibrante de vie et de couleurs. Des vagues caressaient doucement les plages de Copacabana tandis que la ville, encore endormie, commençait à s'éveiller sous la chaleur montante. Pour Élisa, cette ville représentait un nouveau terrain de jeu. La chaleur tropicale, l’énergie effervescente, tout ici semblait imprégné de sensualité, la qualité qu’elle recherchait pour son prochain ingrédient. 
 
    Isabella Martins. Le nom seul évoquait une sorte de mystère. Isabella n’était pas seulement une danseuse étoile. Elle était bien plus que cela. Son corps, gracieux et magnétique, avait captivé des foules à travers le monde entier. Ses mouvements, empreints de passion et de fluidité, étaient l’expression pure de la sensualité incarnée. Élisa savait qu’elle avait trouvé la cible parfaite pour symboliser la sensualité. Alors qu'elle observait Isabella de loin, Élisa ne put s'empêcher de comparer cette approche à celles qu'elle avait utilisées auparavant. Avec Boris, elle avait joué sur la force brute et l'ego, tandis qu'avec Akira, elle avait misé sur l'intellect et la curiosité scientifique. Mais Isabella... Isabella exigeait une toute autre approche. 
 
    La sensualité ne pouvait être capturée par la force ou l'intelligence froide. Elle nécessitait une séduction subtile, une danse délicate entre le désir et la retenue. Élisa sentit un frisson d'excitation parcourir son échine. Chaque nouvelle cible la poussait à affiner sa méthode, à s'adapter, à évoluer. C'était un défi qu'elle embrassait avec une ferveur presque artistique. 
 
    « La sensualité est comme un parfum », pensa-t-elle. « Insaisissable, éphémère, mais capable de captiver tous les sens. » Cette réflexion ne fit que renforcer sa détermination à capturer l'essence d'Isabella. 
 
     Le prélèvement qu’elle prévoyait d’effectuer cette fois-ci serait la peau. Une peau douce, presque irréelle, qui représentait à elle seule la sensualité d’Isabella. 
 
    Alors qu'Élisa observait la ville s'éveiller, son esprit revint brièvement sur ses précédentes missions. Chaque cible avait présenté un défi unique, chaque prélèvement l'avait rapprochée de son but. Maintenant, à Rio, elle était prête à capturer l'essence de la sensualité. Ce troisième ingrédient serait crucial pour équilibrer son parfum, ajoutant une dimension de passion à la force et à l'intellect déjà acquis. 
 
    Depuis son arrivée à Rio, Élisa avait pris le temps d’observer cette femme fascinante de loin, sans se précipiter. Elle était trop intelligente pour se précipiter dans cette mission, consciente que chaque mouvement devait être calculé, chaque interaction soigneusement orchestrée. Sa couverture : une photographe de mode internationale, intéressée par le monde artistique brésilien. Ce masque lui permettrait d’approcher Isabella sans éveiller les soupçons. 
 
      
 
    Élisa descendit de sa voiture et traversa le hall marbré de l’hôtel luxueux où elle résidait. Depuis plusieurs jours, elle avait minutieusement tissé son réseau au sein du milieu artistique de Rio de Janeiro. Grâce à ses talents en manipulation, il ne lui avait fallu que quelques introductions pour se faire une place au sein des cercles influents de la ville. On murmurait déjà son nom dans les galeries d'art, et son travail en tant que photographe était qualifié de « visionnaire » par certains critiques locaux. 
 
    Ce soir, elle avait prévu d’assister à un gala de charité organisé en l’honneur de la troupe de danse à laquelle appartenait Isabella Martins. Ce serait l'occasion idéale pour initier un contact direct avec la danseuse étoile, dans un cadre détendu mais contrôlé. Élisa s’habilla soigneusement pour l’événement. Sa robe, une création simple mais élégante, était conçue pour ne pas attirer trop d’attention tout en dégageant un air de mystère. Chaque détail de son apparence, du rouge à lèvres légèrement sombre à son parfum subtil, contribuait à créer une aura de sophistication intrigante. 
 
    Le gala se déroulait dans un manoir situé en bordure de la plage, entouré de jardins luxuriants et surplombant l’océan. Les invités étaient des personnalités influentes du monde artistique, des mécènes, des danseurs, et des figures éminentes de la haute société brésilienne. En pénétrant dans l’enceinte de la villa, Élisa sentit immédiatement le contraste entre l’énergie vibrante de la ville et la tranquillité raffinée de ce lieu. 
 
    Elle repéra Isabella rapidement. La danseuse, vêtue d'une robe rouge fluide, était au centre de l’attention, entourée de curieux et d’admirateurs, comme un papillon attirant des milliers de regards. Sa présence captivait la pièce, et Élisa fut frappée par la manière dont elle semblait maîtriser l’espace autour d’elle. Chaque mouvement était fluide, naturel, mais chargé de cette sensualité qui fascinait tant. Élisa savait que cette femme serait le parfait symbole de la sensualité pour son parfum. 
 
    Élisa ne s'approcha pas tout de suite. Elle observait. C’était sa méthode. Elle aimait apprendre à connaître ses proies de loin avant de faire son entrée. Cela lui permettait de comprendre les dynamiques sociales, les faiblesses potentielles, les manières dont elle pourrait s’infiltrer dans leur vie. Isabella, bien que gracieuse et confiante en apparence, semblait également isolée, prisonnière d'une image publique qu'elle devait constamment maintenir. 
 
    Vers la fin de la soirée, alors que la foule commençait à se disperser, Élisa vit une ouverture. Elle s'approcha d'Isabella d'un pas mesuré, un sourire énigmatique aux lèvres. 
 
    « Isabella, je tenais à vous féliciter pour votre performance l’autre soir », dit-elle d’une voix douce, mais assurée. « Vos mouvements sont d’une fluidité incroyable. Je n’ai jamais vu une telle maîtrise de la sensualité sur scène. » 
 
    Isabella tourna son regard vers elle, ses yeux sombres brillant sous les lumières tamisées de la salle. Un sourire se dessina sur ses lèvres. « Merci. C’est rare d’entendre un compliment aussi sincère de la part d’une inconnue. Vous êtes ? » 
 
    « Élisa Duret », répondit-elle en tendant la main. « Photographe. Je viens de Paris. Je travaille sur un projet artistique en lien avec la danse et la sensualité. Et je dois dire que vous incarnez parfaitement ce que je cherche à capturer. » 
 
    Les mots furent choisis avec précision. La flatterie, mêlée à un intérêt professionnel, était la clé pour ouvrir une porte vers l’intimité de sa cible. Isabella parut intriguée, flattée même, et Élisa sentit la tension entre elles s’alléger légèrement. 
 
    « Cela semble fascinant », répondit Isabella en souriant. « Peut-être pourrions-nous en discuter plus en détail un de ces jours ? » 
 
    Élisa sourit, satisfaite. « Je serais honorée. » 
 
      
 
    Quelques jours plus tard, l’opportunité se présenta. Élisa organisa une séance photo privée avec Isabella dans une villa isolée, loin des regards indiscrets. Elle prétexta vouloir capturer la danseuse dans toute sa splendeur, en mouvement, pour immortaliser la grâce de son corps. Isabella, séduite par l’idée, accepta avec enthousiasme. 
 
    Le jour venu, Élisa s’assura que tout était parfaitement préparé. La villa, située en bordure de forêt tropicale, était un lieu paradisiaque, mais discret, loin de l’agitation de la ville. Les grandes baies vitrées offraient une vue imprenable sur la nature environnante, et la lumière douce de la fin de journée créait une atmosphère presque onirique. 
 
    Isabella arriva vêtue d’une simple robe de soie blanche, qui flottait légèrement autour de son corps à chacun de ses mouvements. Elle semblait détendue, confiante, prête à se plonger dans cette expérience artistique que lui proposait Élisa. Les premières photos furent un succès. Isabella dansait avec une fluidité parfaite, ses gestes se fondant harmonieusement dans l’environnement. Élisa la photographiait avec une concentration froide, chaque clic de l’appareil la rapprochant de son objectif ultime. 
 
    Après quelques heures de travail, Élisa proposa de faire une pause. Elle invita Isabella à s’asseoir près de la piscine, leur offrant deux verres de vin qu’elle avait soigneusement préparés. Tandis qu’elles échangeaient des banalités sur le monde de la danse, l’âme d’Élisa restait focalisée sur sa mission. Le vin contenait un sédatif, un produit qu’elle avait utilisé auparavant et qui se dissolvait sans laisser de traces. Lentement, Isabella commença à ressentir les effets, son corps se détendant de plus en plus, ses paupières devenant lourdes. 
 
    « Tu sembles fatiguée, Isabella », murmura Élisa avec douceur, son ton aussi apaisant qu’hypnotique. 
 
    Isabella sourit faiblement, inconsciente du piège qui se refermait sur elle. « Oui, peut-être un peu. Cette séance m’a épuisée plus que je ne l’imaginais. » 
 
    Élisa se leva lentement, s’approchant d’Isabella avec une tendresse feinte. Elle posa une main sur son épaule, ses doigts effleurant la peau douce de la danseuse. « Ne t’inquiète pas. Repose-toi un instant. Je vais tout arranger. » 
 
    Isabella ferma les yeux, sa respiration devenant plus lourde. Le sédatif faisait son effet. En quelques minutes, son corps était totalement immobile, pris dans une torpeur profonde, incapable de se défendre. 
 
      
 
    Élisa retourna calmement à sa valise. Chaque geste était exécuté avec une précision presque chirurgicale. Elle sortit le matériel qu’elle avait préparé : un scalpel, un flacon stérile, et des linges propres. Le prélèvement qu’elle allait effectuer n’était pas un acte de violence brute, mais une opération méthodique. Elle préleva un morceau de la peau lisse et parfaite d’Isabella, un symbole de la sensualité que cette femme avait incarnée toute sa vie. 
 
    Élisa enfila des gants en latex et prépara méticuleusement son matériel. Avec une précision chirurgicale, elle désinfecta une zone de la cuisse d'Isabella, choisie pour sa texture parfaite et son absence de marques. Utilisant un dermatome, un instrument spécialisé pour les greffes de peau, elle préleva délicatement une fine couche d'épiderme de 5 cm sur 5 cm. Le geste était fluide, presque artistique dans sa précision. Elle plaça immédiatement l'échantillon dans une solution de conservation spécialement préparée, s'assurant de préserver l'intégrité cellulaire de la peau. Chaque étape était exécutée avec une rigueur scientifique, transformant cet acte macabre en une procédure presque clinique. Élisa observa l'échantillon de peau dans le flacon, sa beauté délicate contrastant avec la violence de l'acte qui venait de se produire. Alors qu'elle rangeait soigneusement le précieux échantillon, son esprit vagabonda vers son projet global. Élisa contempla le fragment de peau qu'elle venait de prélever, son esprit vagabondant vers son projet global. Trois ingrédients sur six. La force de Boris, l'intelligence d'Akira, et maintenant la sensualité d'Isabella. Chaque essence capturée la rapprochait de son but ultime. Elle ressentit une vague de satisfaction mêlée d'excitation. Son parfum prenait forme, une création unique qui capturerait l'essence même de l'humanité. Pourtant, une partie d'elle-même s'interrogeait sur la transformation qu'elle subissait à travers ce processus. Chaque meurtre la changeait subtilement, la rendant plus froide, plus déterminée. Était-ce le prix à payer pour atteindre la perfection ? 
 
    Élisa jeta un dernier regard à Isabella, toujours inconsciente sur le canapé. La danseuse respirait paisiblement, ignorant le rôle crucial qu'elle venait de jouer dans le grand dessein d'Élisa. Dans quelques heures, elle se réveillerait, désorientée et affaiblie, mais vivante. La cicatrice sur sa cuisse serait le seul témoignage physique de cette rencontre fatidique. 
 
    Avant de partir, Élisa laissa derrière elle un dernier détail, un indice subtil qui attirerait l’attention des enquêteurs : une lettre d’amour en français, écrite de sa main, cachée parmi les affaires d’Isabella. C’était une lettre mystérieuse, évoquant une passion intense et tragique, mais impossible à décoder pleinement sans connaître son auteur. 
 
    Élisa savait que Louise Mercier finirait par mettre la main sur cette lettre. Et elle savait aussi que l’enquêtrice commencerait à comprendre que chaque indice laissé sur ces scènes de crime était bien plus qu’un simple jeu. C’était un message codé, une pièce d’un puzzle bien plus complexe qu’il n’y paraissait. 
 
      
 
    Alors qu'Élisa rangeait soigneusement son précieux échantillon, ses pensées se tournèrent déjà vers sa prochaine destination. L'Afrique du Sud l'attendait, un pays où la générosité humaine brillait malgré les défis. Elle avait entendu parler d'un médecin humanitaire dont le dévouement aux autres était légendaire. Un sourire se dessina sur ses lèvres. La générosité serait le prochain ingrédient de sa collection, une nouvelle étape vers la perfection qu'elle recherchait. 
 
    Quelques jours plus tard, alors qu’Élisa rentrait tranquillement à Paris, satisfaite de son travail, Louise Mercier était plongée dans l’étude des rapports qui continuaient de s’accumuler sur son bureau. La mort d’Isabella Martins, retrouvée dans une villa au Brésil, venait d’être signalée à Interpol, et les indices étaient encore une fois troublants. Une lettre d’amour en français, soigneusement dissimulée dans les affaires personnelles de la danseuse. 
 
    Louise passa une main dans ses cheveux, son esprit travaillant à toute vitesse. Cette tueuse la manipulait, elle en était convaincue. Chaque indice laissé derrière elle était un appel, une invitation à poursuivre cette chasse. Mais pourquoi ces hommes et ces femmes ? Pourquoi ces qualités spécifiques ? 
 
      
 
    Force. Intelligence. Sensualité. Trois meurtres, trois qualités humaines symboliques, et à chaque fois, un morceau de leur essence était prélevé, comme si cette femme cherchait à construire quelque chose de plus grand. Louise sentit un frisson parcourir son échine. L'ampleur de ce qu'elle commençait à comprendre la terrifiait autant qu'elle la fascinait. 
 
      
 
    Elle se leva, s'approchant du tableau où elle avait épinglé les photos des victimes et les indices laissés sur chaque scène de crime. Ses yeux passèrent de Boris à Akira, puis à Isabella. Quel serait le prochain mouvement de la tueuse ? Quelle qualité rechercherait-elle ensuite ? 
 
      
 
    Louise sentait que la vérité lui échappait encore, mais elle était sur la bonne voie. Cette nuit-là, Louise resta tard au bureau, incapable de se détacher de l'enquête. Les murs de son bureau étaient couverts de photos, de notes et de cartes, formant une toile complexe de connexions et de théories. Elle se tenait devant, une tasse de café froid à la main, son regard scrutant chaque détail. 
 
    « Il doit y avoir quelque chose que je manque », murmura-t-elle pour elle-même. Ses yeux passaient d'une victime à l'autre, cherchant le lien invisible qui les unissait tous. Soudain, une idée la frappa. Ce n'était pas seulement les qualités individuelles que la tueuse recherchait, mais une combinaison spécifique. Comme si elle essayait de créer... quoi ? Un être humain parfait ? 
 
    Louise secoua la tête, surprise par l'absurdité de cette pensée. Et pourtant, plus elle y réfléchissait, plus cela semblait avoir du sens. Cette tueuse ne cherchait pas simplement à détruire, elle cherchait à créer quelque chose. Quelque chose de monstrueux dans sa conception, mais presque artistique dans son exécution. 
 
    Cette réalisation fit naître en Louise un mélange de peur et de fascination. Elle commençait à comprendre l'esprit derrière ces meurtres, et cette compréhension l'effrayait autant qu'elle l'intriguait. 
 
      
 
      
 
      
 
    Chapitre 7 
 
    Une Énigme dans le Sang  
 
      
 
    L’avion atterrissait doucement sur la piste de l’aéroport international de Galeão à Rio de Janeiro. Le soleil éclatant frappait les vitres, contrastant avec l’ombre qui régnait dans l’esprit de Louise Mercier. Depuis des semaines, elle était enfermée dans une traque sans fin, poursuivant une tueuse invisible, méthodique et intelligente, qui jouait avec elle comme un chat avec sa proie. 
 
    Le rapport sur la mort d'Isabella Martins l'avait frappée comme un coup de poing. Quand la nouvelle était tombée, Louise avait senti un mélange de frustration et de détermination renouvelée. Elle avait passé des heures à étudier les détails, cherchant le lien avec les meurtres précédents. C'était ce qui l'avait finalement conduite ici, à Rio, malgré les obstacles. 
 
    Elle passa une main fatiguée dans ses cheveux noirs, attachés en un chignon serré. L’air chaud et humide de Rio l’enveloppa dès qu’elle sortit de l’aéroport, lui donnant presque le vertige. Mais Louise n’était pas venue pour profiter du soleil et des plages. Elle avait un seul objectif : enquêter sur la mort d’Isabella Martins, la troisième victime dans ce qui commençait à ressembler à une série de meurtres orchestrée par une même main experte. Louise avait dû se battre pour être ici. Malgré les ordres de son supérieur de se concentrer sur les affaires locales, elle avait réussi à convaincre Interpol de l'importance de sa présence à Rio. Son intuition et sa connaissance approfondie de l'affaire avaient fini par l'emporter sur les réticences bureaucratiques. Mais elle savait qu'elle marchait sur une ligne fine ; un faux pas, et elle pourrait être rappelée à Paris à tout moment. 
 
    Isabella Martins, danseuse étoile, symbole de sensualité, avait été retrouvée morte dans une villa isolée à la lisière de la forêt tropicale, après une séance photo privée. Rien, à première vue, ne la liait aux deux autres victimes – Boris Ivanov, le champion de MMA russe, et Akira Nakamura, le génie de l’intelligence artificielle japonais. Mais Louise savait que cette tueuse choisissait ses victimes avec soin, et qu'il y avait un schéma derrière tout cela, un schéma qu’elle commençait à peine à comprendre. 
 
      
 
    À son arrivée sur la scène de crime, Louise fut accueillie par l’inspecteur en charge de l’affaire à Rio, Pedro Carvalho, un homme à l’air fatigué, les traits marqués par des années de travail dans les quartiers les plus difficiles de la ville. 
 
    « Bienvenue à Rio, Mercier », dit-il avec un sourire forcé. « Je ne pensais pas qu’on aurait besoin de l’aide de la police française pour une affaire locale, mais on m’a dit que vous êtes spécialisée dans ce genre de... mystères. » 
 
    Louise ne répondit qu’avec un bref hochement de tête, concentrée sur son objectif. La villa où le corps d’Isabella avait été trouvé était une maison de luxe, entourée par une végétation dense. L’endroit semblait paradisiaque, mais en s’approchant, Louise ressentit la lourdeur de la mort qui planait encore dans l’air. 
 
    L’inspecteur Carvalho la guida à travers les pièces de la villa, expliquant les détails de la découverte du corps. Aucune trace de lutte, pas de violence apparente, mais une incision précise sur le corps de la victime. « Elle a prélevé un morceau de peau. » Ces mots résonnèrent dans l’esprit de Louise. Ce n’était pas seulement un meurtre. La tueuse prenait quelque chose à chaque victime. 
 
    Dans le salon, où Isabella avait été retrouvée, Louise se figea devant un objet soigneusement placé sur la table basse. Une lettre en français. Le papier, jauni et élégant, semblait appartenir à une autre époque. Elle le prit délicatement et lut les premières lignes : 
 
    « Mon amour, tu es la lumière qui guide mes pas dans l’obscurité... » 
 
    Chaque mot était soigneusement choisi, chaque phrase empreinte d’une intensité presque obsessionnelle. Mais ce qui frappa Louise, c’était la délicatesse avec laquelle cette lettre avait été rédigée. Ce n’était pas un indice laissé par négligence, c’était un message. La tueuse la menait sur une piste précise, comme si elle voulait que Louise comprenne quelque chose d’essentiel. 
 
      
 
    De retour dans la salle de réunion improvisée, Louise se plongea dans les dossiers des deux autres victimes : Boris Ivanov et Akira Nakamura. Elle commençait à percevoir un motif, mais il était encore flou, comme une silhouette dans la brume. Les crimes ne semblaient avoir aucun lien entre eux en surface. Un champion de MMA, un génie de la technologie, et maintenant une danseuse étoile. Mais en grattant un peu sous la surface, elle sentait que chaque victime représentait une facette de l'humanité. 
 
    Force. Intelligence. Sensualité. 
 
    Le lien devenait de plus en plus clair, mais quelque chose lui échappait encore. Pourquoi ces qualités ? Pourquoi ces victimes précises ? 
 
    Louise se concentra sur la lettre laissée par la tueuse. Elle n’était pas seulement un message romantique. C’était une clé, une pièce essentielle du puzzle. Chaque mot semblait pesé, et elle se demanda si la tueuse avait choisi cette méthode pour exprimer quelque chose de plus profond, un désir tordu d’atteindre une forme de perfection à travers ses victimes. 
 
      
 
    Le soir, après une journée d’enquête intense, Louise s'installa dans sa chambre d'hôtel, l'esprit toujours tourmenté. Elle ouvrit son carnet noir où elle inscrivait ses réflexions personnelles sur l’affaire. En retraçant les meurtres, elle tenta de dégager un schéma précis, cherchant à relier chaque victime non seulement à ses qualités, mais à l’obsession apparente de la tueuse pour ces aspects de l’humanité. 
 
    Elle retourna en pensée sur les lieux des crimes précédents. Boris Ivanov, la force incarnée. Louise soupçonnait que la tueuse avait peut-être prélevé quelque chose lié à sa force physique, comme de la sueur. Akira Nakamura, l'intelligence froide et méthodique. Les rapports d'autopsie mentionnaient une intervention au niveau du crâne, ce qui laissait penser que la tueuse s'était peut-être intéressée à son cerveau. Et maintenant, Isabella, la sensualité, représentée par sa peau douce, presque irréelle. Et maintenant, Isabella, la sensualité, représentée par sa peau douce, presque irréelle. 
 
    Elle relut encore une fois la lettre d’amour laissée sur la scène de crime. La danseuse représentait plus qu'une simple victime pour la tueuse. Elle représentait la sensualité, l’attirance, ce lien charnel que l’on cherche à capter à travers l’art. Mais pourquoi la tueuse cherchait-elle à capturer cela à travers un meurtre ? Louise savait que la réponse n'était pas seulement psychologique. Il y avait un objectif plus vaste, une finalité tordue à cette quête de qualités humaines. 
 
    Soudain, une idée la frappa. Et si cette tueuse cherchait à assembler ces qualités pour créer quelque chose de plus grand ? 
 
      
 
    Le lendemain, Louise retourna sur les lieux du crime, accompagnée d’une équipe médico-légale. Elle scrutait chaque recoin, chaque détail, cherchant des indices que l’on aurait pu manquer. Elle savait que la tueuse ne laissait rien au hasard. Chaque indice qu’elle déposait derrière elle était soigneusement placé pour attirer l’attention. Et cette fois encore, Louise sentait qu’un message codé se cachait quelque part, quelque chose qu’elle devait déchiffrer. 
 
    Au bout de quelques heures d’inspection minutieuse, Louise tomba sur un autre objet dissimulé parmi les affaires d’Isabella : un petit flacon de parfum, étiqueté en français. Ce détail, presque insignifiant pour d’autres, fit naître un doute chez Louise. Le parfum. 
 
    La tueuse avait laissé un mouchoir brodé dans le cas de Boris Ivanov, une brochure d’opéra dans celui d’Akira, et maintenant une lettre d’amour et un flacon de parfum. Ce n'était pas la première fois que l'idée de parfum apparaissait dans cette affaire, réalisa Louise. Elle se souvint du mouchoir brodé trouvé près de Boris, qui portait une citation sur l'amour et le parfum. Et n'y avait-il pas eu une mention de parfum subtil dans le rapport sur la scène de crime d'Akira ? Ces détails, apparemment insignifiants, prenaient soudain une nouvelle importance. Il y avait une continuité dans ces indices, tous reliés à l’idée de capturer quelque chose d’éphémère, d’intangible. 
 
    En tenant le flacon dans sa main, Louise comprit enfin. La tueuse ne se contentait pas de tuer pour le plaisir. Elle cherchait à capturer l’essence même des qualités humaines qu’elle trouvait chez ces hommes et ces femmes. La force, l’intelligence, la sensualité… mais pour quoi faire ? 
 
      
 
    Le soir même, alors qu’elle buvait un café tard dans la nuit, Louise réunit toutes les informations sur son tableau d’investigation. Elle savait qu’elle était proche de la vérité. Chaque victime était choisie avec soin pour représenter une qualité humaine, mais pourquoi ces qualités en particulier ? Elle commença à formuler une hypothèse terrifiante : et si la tueuse cherchait à assembler ces qualités pour créer une sorte de perfection humaine ? Un idéal tordu, matérialisé à travers les fragments qu’elle prélevait sur chaque victime. 
 
    C’était un acte de création morbide. La tueuse cherchait à capturer, non pas l’amour en tant qu’émotion, mais l’essence même de ce qui faisait l’humanité. Elle tuait pour créer un idéal, un homme ou une femme parfait(e), en combinant ces qualités essentielles dans un seul et même objectif : créer l’amour parfait à travers son parfum. 
 
    Louise sentit un frisson lui parcourir l’échine. Si elle avait raison, alors les prochains meurtres seraient tout aussi symboliques. Il restait encore des qualités à capturer, et elle devait anticiper où et quand la tueuse frapperait ensuite. 
 
    Elle se leva brusquement, saisissant son téléphone. Il était temps de contacter Interpol à nouveau. Ils devaient suivre chaque piste, chaque mouvement de cette tueuse. Elle ne la laisserait plus filer. 
 
    Louise savait que l'étau se resserrait autour de la tueuse, mais elle sentait aussi que la traque finale approchait. Le jeu n’était pas terminé, mais elle était plus déterminée que jamais à en comprendre les règles. 
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
    Chapitre 8 
 
    Quatrième Cible – La Générosité en Afrique du Sud 
 
      
 
    Élisa quitta Rio de Janeiro satisfaite, le précieux échantillon d'Isabella soigneusement rangé dans sa valise. Alors que l'avion survolait l'Atlantique en direction de l'Afrique du Sud, elle réfléchissait déjà à sa prochaine cible. La sensualité avait été capturée ; il était temps de se concentrer sur la générosité. Cape Town l'attendait, et avec elle, Felipe Santos, l'incarnation même du dévouement et de l'altruisme. 
 
    Alors que l'avion survolait l'océan, Élisa ferma les yeux, laissant ses souvenirs l'envahir. Elle se revoyait, jeune parfumeuse prometteuse, travaillant tard dans son laboratoire à Grasse. L'excitation de la création, l'ivresse des nouvelles fragrances... Et puis ce moment, cette nuit où tout avait basculé. Le parfum accidentel, l'explosion d'émotions, l'amour absolu ressenti pendant un bref instant. Et ensuite, le vide. L'obsession naissante. Le besoin désespéré de recréer cette perfection, quel qu'en soit le prix. Élisa rouvrit les yeux, son regard durci par la détermination. Elle était allée trop loin pour reculer maintenant. 
 
    Cape Town, Afrique du Sud. Une ville où l'océan Atlantique s'écrase contre les falaises abruptes, tandis que les collines verdoyantes de Table Mountain dominent l'horizon. C'était une ville où la beauté naturelle rencontrait les réalités complexes d'une société inégalitaire. Pour Élisa, cette ville représentait plus qu'un décor pittoresque. C’était le prochain terrain de chasse dans sa quête pour capturer une nouvelle qualité humaine essentielle à son parfum. 
 
    Felipe Santos, un homme dont le nom résonnait dans les cercles humanitaires, était sa prochaine cible. Générosité incarnée, Felipe avait passé les dix dernières années de sa vie à voyager dans des zones de conflit et de pauvreté, offrant ses services de médecin aux plus démunis. Sa réputation d’homme dévoué et altruiste le précédait, et ses sacrifices personnels étaient largement admirés. Élisa avait besoin de son sang, le symbole ultime de sa générosité. 
 
    Le choix de Felipe n’était pas seulement basé sur sa notoriété ; Élisa avait soigneusement étudié son parcours. Il représentait l’idéal humanitaire, celui qui, à travers ses actions, cherchait à guérir les maux du monde. Mais Élisa n'était pas intéressée par ses actes de bonté. Elle ne voulait qu’une partie de lui, l'essence même de sa générosité, quelque chose qu’elle pourrait prélever et distiller pour son œuvre finale. 
 
      
 
    Élisa débarqua à Cape Town sous un ciel ensoleillé, son regard caché derrière des lunettes de soleil oversize. Sa silhouette élégante et sophistiquée passait inaperçue parmi les touristes et les habitants. Elle avait réservé une suite dans un hôtel discret surplombant la baie, loin du luxe ostentatoire. Cette fois, sa couverture serait celle d’une philanthrope française soutenant des initiatives humanitaires dans les pays du Sud. Tout avait été méticuleusement préparé pour que sa rencontre avec Felipe semble naturelle et inévitable. 
 
    En arrivant à son hôtel, Élisa prit le temps de s’imprégner de l’ambiance de la ville. Elle n’était pas pressée ; chaque étape devait être parfaitement orchestrée. Cape Town était vibrante, mais derrière cette vitalité se cachait une réalité plus sombre. La pauvreté et les inégalités étaient omniprésentes, et c’est dans ce cadre que Felipe Santos avait fait de sa mission de vie un véritable combat contre la misère humaine. 
 
    Élisa savait que Felipe serait difficile à atteindre, non pas en raison de sa méfiance, mais parce que son emploi du temps était rempli de missions humanitaires et de voyages dans des zones difficiles d'accès. Il n’était pas un homme que l’on croisait facilement lors d’un gala mondain. Mais une opportunité s’ouvrait à elle : un gala de charité organisé à Cape Town en l’honneur des médecins humanitaires œuvrant pour la santé mondiale. Felipe y serait présent, et Élisa avait déjà préparé son approche. 
 
      
 
    Le soir du gala, Élisa s'habilla avec soin. Elle portait une robe noire sobre, élégante, mais non ostentatoire. Elle savait que la clé pour séduire Felipe serait de paraître sincère, authentique. Trop de glamour l’aurait immédiatement rendue suspecte aux yeux d’un homme habitué à côtoyer des gens en difficulté. Son allure devait être celle d’une femme passionnée par les causes humanitaires, mais suffisamment influente pour avoir un impact financier dans ce domaine. 
 
    Le gala se déroulait dans un ancien manoir colonial, une bâtisse imposante qui témoignait de l’histoire complexe de la région. Les jardins illuminés par des lanternes donnaient au lieu une atmosphère presque féerique, en contraste saisissant avec la raison même de cet événement : lever des fonds pour les pauvres et les malades. Élisa entra dans la salle principale, où des médecins, des philanthropes, et des figures influentes du monde humanitaire discutaient en petits groupes. 
 
    Elle repéra Felipe Santos rapidement. Grand, élancé, avec des traits marqués par la fatigue de ses voyages incessants, il était en pleine conversation avec un groupe d’admirateurs. Il souriait poliment, mais ses yeux révélaient une profondeur et une tristesse que peu de gens remarquaient. Élisa s’approcha lentement, calculant son moment pour entrer dans la conversation sans éveiller la moindre suspicion. 
 
    « Docteur Santos, un honneur de vous rencontrer », dit-elle en tendant la main. « Je m'appelle Élisa Duret, je soutiens plusieurs initiatives humanitaires à travers le monde. J’admire profondément ce que vous faites. » 
 
    Felipe se tourna vers elle, son regard s’adoucissant légèrement. « Merci, c’est gentil de votre part. Je ne fais que ce que je peux. » Son ton était humble, presque gêné par les compliments. 
 
    « Vous faites bien plus que cela », insista Élisa avec un sourire sincère. « J’ai suivi vos actions en Afrique subsaharienne. Vous avez sauvé des centaines de vies. J'aimerais discuter de certaines initiatives que je soutiens également. » 
 
    Felipe sembla surpris par l’intérêt qu’Élisa portait à son travail, mais également flatté. Elle savait comment gagner sa confiance. Il ne voyait en elle qu'une bienfaitrice dévouée, quelqu'un qui comprenait les défis du travail humanitaire. 
 
      
 
    Au fil de la soirée, Élisa et Felipe échangèrent longuement. Elle parlait de projets fictifs qu’elle avait soutenus en Asie et en Amérique latine, ponctuant ses phrases de détails bien choisis pour crédibiliser son histoire. Felipe se détendit progressivement, visiblement impressionné par la profondeur de ses connaissances et par son implication apparente dans les causes humanitaires. 
 
    Le charme d'Élisa opérait, non pas par une séduction physique, mais par la résonance intellectuelle et émotionnelle qu’elle savait créer chez ses cibles. Elle feignait de comprendre les dilemmes éthiques auxquels Felipe faisait face, la difficulté de concilier son travail et sa vie personnelle. Ils échangèrent sur des sujets profonds : la nature de la générosité, le sacrifice de soi pour autrui, la responsabilité des privilégiés envers les plus démunis. Élisa savait qu'elle touchait une corde sensible chez Felipe. 
 
    Alors que la nuit avançait, elle proposa de poursuivre leur conversation dans un cadre plus intime. Felipe, touché par l’intérêt sincère qu’il croyait percevoir chez Élisa, accepta. Le piège était en place. 
 
      
 
    Le lendemain, Élisa invita Felipe à un déjeuner privé dans un restaurant discret, loin des regards indiscrets du gala. Là, elle continua à tisser sa toile. Ils parlèrent encore de leurs projets respectifs, mais cette fois, Élisa introduisit subtilement l’idée d’un partenariat pour une future mission en Afrique du Sud. Elle joua parfaitement sur les sentiments altruistes de Felipe, et il était clair qu'il commençait à envisager cette collaboration. 
 
    À la fin du repas, Élisa sortit une petite boîte de son sac. À l'intérieur, une montre de luxe gravée d'une inscription en français. « C’est un cadeau pour vous, Felipe. Une petite manière de vous remercier pour tout ce que vous faites pour le monde. » 
 
    Felipe accepta le présent avec un sourire chaleureux. Il était touché par l’attention, mais ne se doutait pas que la montre contenait un message caché. L’indice. 
 
      
 
    La nuit fatidique arriva lors d'un gala caritatif à Cape Town. Élisa savait que c'était le moment parfait pour passer à l'acte. Elle invita Felipe à une réception privée après le gala, dans une petite villa louée pour l’occasion. L’endroit était soigneusement préparé, chaque détail arrangé pour que le meurtre semble naturel. 
 
    Au milieu de la soirée, Élisa proposa à Felipe de participer à une expérience symbolique pour représenter le don de soi. Elle sortit un équipement médical, prétendant vouloir prélever une petite quantité de son sang pour l'envoyer à un laboratoire travaillant sur un nouveau vaccin pour les pays en développement. Felipe, touché par ce geste, accepta sans hésitation. Cependant, l'aiguille qu'Élisa utilisa était enduite d'un anticoagulant puissant. Alors que le sang coulait, Felipe commença à se sentir faible, puis perdit connaissance. Élisa, feignant la panique, l'allongea doucement, sachant que l'hémorragie interne progressive ne laisserait aucune trace suspecte. Elle préleva une petite quantité de sang, symbole de la générosité de Felipe. Chaque geste était méthodique, précis. Aucune émotion ne transparaissait sur son visage. 
 
    Élisa observa le flacon contenant le sang de Felipe, un sourire satisfait aux lèvres. Ce n'était pas seulement du sang ; c'était l'essence même de la générosité, un ingrédient crucial pour son parfum. Elle imaginait déjà comment cette note apporterait une dimension de sacrifice et d'altruisme à sa création, se mêlant à la force de Boris, l'intelligence d'Akira et la sensualité d'Isabella. Son parfum prenait forme, chaque essence capturée le rapprochant de la perfection qu'elle recherchait. 
 
      
 
    Avant de quitter la villa, Élisa laissa derrière elle un objet soigneusement choisi : une petite fiole en verre, remplie d'un liquide rouge foncé, attachée à un bracelet en argent. Sur le bracelet était gravée une citation en français : "Le sang du juste est le sel de la terre". C'était son indice, une nouvelle pièce du puzzle qu'elle laissait pour Louise Mercier. La fiole, symbolisant à la fois le sang donné par les généreux et le "sang" métaphorique que Felipe avait versé pour l'humanité, était un témoignage éloquent de la qualité qu'elle venait de capturer. 
 
    À Paris, Louise Mercier reçut le rapport sur la mort de Felipe Santos avec un mélange de frustration et de détermination renouvelée. Elle épingla sa photo sur le tableau d'enquête, traçant une nouvelle ligne qui reliait Cape Town aux autres lieux des crimes. 
 
      
 
    "Générosité," murmura-t-elle, notant le mot à côté de la photo de Felipe. "Force, Intelligence, Sensualité, et maintenant Générosité. Quel est ton plan final ?" demanda-t-elle à l'image invisible de la tueuse. 
 
      
 
    Louise passa des heures à examiner les détails du dernier meurtre, cherchant des connexions avec les précédents. La fiole de sang laissée comme indice la troublait particulièrement. Elle sentait qu'elle était sur le point de comprendre le schéma global, mais une pièce cruciale lui manquait encore. 
 
      
 
    Épuisée mais déterminée, elle se promit de ne pas abandonner. La prochaine victime était peut-être déjà dans le viseur de la tueuse, et Louise devait agir vite pour l'empêcher de compléter son œuvre macabre. 
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
    Chapitre 9 
 
    Cinquième Cible – La Loyauté aux Etats-Unis 
 
      
 
    Washington, D.C.. Une ville où chaque rue semblait respirer l’histoire et le patriotisme. Les monuments, imposants et solennels, racontaient les récits d’un pays forgé par des guerres, des sacrifices, et des idéaux puissants. C’était ici qu’Élisa avait choisi de frapper pour la cinquième fois. James Anderson, ancien Marine, représentait pour elle la loyauté absolue, cette qualité que l’on retrouve dans les cœurs de ceux qui sont prêts à tout sacrifier pour leur pays, leurs frères d’armes, et les idéaux qu’ils défendent. 
 
    James Anderson, quarante-deux ans, avait servi dans l’armée pendant vingt ans avant de prendre sa retraite. Il avait combattu en Afghanistan, en Irak, et dans de nombreuses autres missions clandestines à travers le monde. Sa loyauté à l'égard de son pays et de ses compagnons d’armes était incontestable. Après sa carrière militaire, il s’était tourné vers des missions humanitaires pour les vétérans, aidant ceux qui, comme lui, portaient encore les cicatrices invisibles de la guerre. Élisa l'avait choisi non seulement pour son dévouement inébranlable, mais aussi parce qu’il représentait l’une des dernières qualités humaines qu’elle devait capturer pour achever son projet. 
 
      
 
    L’approche cette fois serait différente. Plus risquée, mais également plus personnelle. Élisa devait incarner la loyauté pour pouvoir se rapprocher de James, et c’est à travers une fausse identité d'entrepreneuse patriote qu’elle comptait gagner sa confiance. 
 
      
 
    Élisa atterrit à Washington dans une ville plongée dans la fraîcheur de l’automne. Le vent léger faisait virevolter les feuilles d’érable dorées sur les trottoirs, et la ville semblait baigner dans une atmosphère à la fois solennelle et pleine de vigueur. Élisa, dans un tailleur sobre mais élégant, passa presque inaperçue alors qu’elle marchait le long de Pennsylvania Avenue, observant les passants, leurs visages concentrés ou pressés. 
 
    Elle avait pris soin de se préparer minutieusement pour cette mission. Chaque détail comptait. Elle n’avait pas le droit à l’erreur. Cette fois, elle savait que Louise Mercier se rapprochait. Chaque crime rapprochait l’enquêtrice de la vérité, mais cela faisait partie du plan d’Élisa. La tension montait, et Élisa sentait l’excitation grandir en elle. Le jeu atteignait son apogée. 
 
    Élisa avait déjà prévu son approche avec James Anderson. Elle avait appris qu’il participait à une cérémonie militaire annuelle dédiée aux anciens combattants tombés au combat, une journée de commémoration pleine d'émotion pour les patriotes et les vétérans. C’était l’occasion parfaite pour entrer dans son cercle intime, là où les liens de loyauté et de camaraderie étaient les plus forts. Élisa se fit passer pour une entrepreneuse patriote, spécialisée dans la création d’articles de luxe liés à la fierté nationale : des montres, des accessoires, et des objets rares dédiés aux héros de guerre. 
 
    Son entrée dans cet univers fut facilitée par un événement privé organisé après la cérémonie. Une soirée à laquelle assistaient des vétérans de l’armée et des figures politiques influentes. Grâce à ses contacts forgés de longue date, Élisa avait réussi à obtenir une invitation pour cette soirée fermée. James Anderson y serait présent, entouré de ses anciens compagnons d’armes et de sympathisants. 
 
      
 
    Le soir de la réception, la salle de bal de l’hôtel historique où se déroulait l’événement était pleine de dignitaires, de vétérans en uniforme, et de philanthropes. L’ambiance était à la fois festive et solennelle. Des drapeaux américains ornaient les murs, et une musique douce jouée au piano ajoutait une touche de raffinement à l’atmosphère. Élisa entra discrètement, sa présence calculée pour ne pas attirer l’attention immédiatement. 
 
    James Anderson était là, au centre de la pièce, discutant avec plusieurs anciens officiers. Son imposante stature attirait naturellement les regards. Sa coupe de cheveux impeccable, ses épaules larges, et son port droit témoignaient de son passé militaire. Mais derrière cette force apparente, Élisa voyait un homme marqué par la guerre. Un homme loyal jusqu’à la moelle, mais fatigué, usé par des années de combats et de sacrifices. 
 
    Élisa attendit le bon moment avant de s'approcher. Elle savait que la patience était son arme la plus puissante. Elle observa James, écouta les conversations autour de lui, et se prépara à entrer en scène. Lorsqu’un petit groupe d’invités commença à se disperser, laissant James seul un moment, elle s’approcha avec élégance, un sourire léger aux lèvres. 
 
    « Colonel Anderson, c’est un honneur de vous rencontrer. » Sa voix était douce, teintée de respect. « Je suis Élisa Duret. Je suis ici pour parler de mon projet sur les héros de guerre. » 
 
    James tourna son regard vers elle, surpris par cette approche, mais pas désagréablement. Il hocha la tête, tendant la main. « Ravi de vous rencontrer, madame Duret. Que puis-je faire pour vous ? » 
 
    « J'ai entendu parler de votre carrière, et de vos efforts récents pour aider les vétérans », dit-elle avec un sourire sincère. « J'aimerais en discuter avec vous, si vous avez un moment. Mon entreprise cherche à financer des projets qui honorent ceux qui ont servi ce pays. » 
 
    Le ton respectueux d'Élisa, son discours soigné, et son apparence maîtrisée captèrent immédiatement l'intérêt de James. Il était un homme de loyauté, habitué à répondre présent lorsqu’il s’agissait de défendre les valeurs pour lesquelles il avait risqué sa vie. Le projet d'Élisa, bien que fictif, avait été conçu pour s’aligner avec ses valeurs les plus profondes. Il ne pouvait qu’accepter de la rencontrer pour en parler plus en détail. 
 
      
 
    Le dîner privé eut lieu deux jours plus tard, dans un restaurant haut de gamme de Georgetown, un quartier réputé pour son calme et ses établissements de luxe. Élisa arriva en avance, s'assurant que chaque détail de la soirée était parfaitement planifié. James ne se doutait de rien. 
 
    Le dîner commença de manière formelle, presque professionnelle. Élisa parlait de son projet imaginaire, de ses collaborations avec des entrepreneurs patriotes, et de ses liens avec des organisations de vétérans en France et aux États-Unis. Mais au fil du repas, elle commença à glisser des remarques plus personnelles, plongeant dans des discussions sur la loyauté, le sacrifice, et les difficultés que les vétérans rencontrent en revenant à la vie civile. 
 
    James, d’abord sur ses gardes, se détendit progressivement. Il parlait de sa propre expérience, des amis qu'il avait perdus, des promesses qu'il avait faites et tenues tout au long de sa carrière. Élisa écoutait attentivement, ses yeux fixés sur lui, absorbant chaque détail, chaque émotion qui traversait son visage. 
 
    « La loyauté, c’est tout ce qui nous reste quand on rentre », dit James en posant son verre de vin sur la table. « Les médailles, les honneurs... tout ça finit par perdre de son importance. Mais les frères que j’ai perdus, les promesses que j’ai faites... ça, c’est ce qui me tient encore debout. » 
 
    Élisa inclina légèrement la tête, respectant son discours. Elle savait qu’il était au bord de l’émotion, qu’elle touchait une corde sensible. Mais elle savait aussi que cet attachement, cette loyauté indéfectible, ferait de lui la victime idéale. 
 
      
 
    La soirée se prolongea, et James finit par accepter l'invitation d'Élisa à la rejoindre dans un bar privé. Là, Élisa lui parla d'un projet secret pour aider des vétérans en danger dans un pays en guerre. Elle manipula James en lui faisant croire qu'il était le seul à pouvoir accomplir cette mission, jouant sur sa loyauté et son sens du devoir. Elle lui fit boire un "sérum de vérité" (en réalité, un poison à action lente) pour prouver sa loyauté et son engagement. James, convaincu de l'importance de la mission, accepta sans hésiter, scellant ainsi son destin.  
 
    James but une gorgée, inconscient du danger qui l'attendait. Élisa, de son côté, continuait à lui parler avec cette douceur calculée, sa voix glissant sur lui comme une brume apaisante. Elle jouait son rôle à la perfection, gardant la maîtrise totale de la situation. 
 
    Ils parlèrent encore un moment, mais Élisa savait que le temps était compté. Elle prétexta une fatigue soudaine et se retira discrètement. James Anderson mourut quelques heures plus tard dans la solitude de son appartement. Le poison avait fait son œuvre, invisible et implacable. 
 
      
 
    Avant de quitter le bar, Élisa laissa un indice, comme à son habitude. Cette fois, elle choisit de laisser une bouteille de parfum vide, d'une marque exclusivement française, non encore distribuée à l'international. Sur l'étiquette, une inscription gravée disait : "La loyauté, essence du sacrifice ultime". Un détail subtil, mais qui attirerait l’attention des enquêteurs, en particulier de Louise Mercier. 
 
      
 
    Élisa retourna silencieusement dans l'appartement de James quelques heures plus tard, s'assurant que son plan s'était déroulé comme prévu. La pièce était plongée dans une obscurité paisible, seulement perturbée par les lumières de la ville qui filtraient à travers les rideaux. L'air était lourd, chargé du poids de ce qui venait de se passer. 
 
    Élisa contempla le corps de James, sentant une étrange émotion l'envahir. La loyauté de cet homme, sa volonté de se sacrifier pour une cause qu'il croyait juste, allait devenir la note de cœur de son parfum. Cette essence de dévouement absolu apporterait une profondeur unique à sa création, liant ensemble les autres qualités qu'elle avait déjà capturées. 
 
    Pour la première fois depuis le début de sa quête, Élisa sentit une légère hésitation. La loyauté de James, sa volonté de se sacrifier pour une cause plus grande que lui, avait touché quelque chose en elle qu'elle croyait depuis longtemps éteint. Elle se demanda brièvement si sa propre loyauté envers son projet n'était pas en train de la consumer, tout comme celle de James l'avait conduit à sa perte. Mais elle repoussa rapidement ces pensées. Elle était trop proche de son but pour douter maintenant. La fin justifiait les moyens, se répéta-t-elle. Son parfum serait l'ultime témoignage de la grandeur humaine, même si le chemin pour y parvenir était pavé de tragédies. 
 
    Avec une précision chirurgicale, Élisa préleva un petit morceau du muscle cardiaque de James. Le cœur, siège symbolique de la loyauté, serait l'ingrédient final pour cette étape de son parfum. 
 
      
 
    Pendant ce temps, Louise était plongée dans l'analyse des indices laissés par Élisa. Le schéma devenait de plus en plus évident. Chaque victime représentait une qualité : la force, l'intelligence, la sensualité, la générosité, et maintenant la loyauté. Louise commençait à voir un motif, une sorte de "recette" macabre que suivait la tueuse. Les indices laissés sur chaque scène de crime, toujours liés au parfum ou à l'essence des victimes, prenaient un sens nouveau. Elle commençait à comprendre qu'il ne s'agissait pas simplement de meurtres. Élisa cherchait à créer quelque chose de plus grand, à assembler ces qualités pour une œuvre ultime. Et Louise sentait que cette œuvre approchait de son achèvement. Le temps pressait, et elle devait agir vite pour empêcher le prochain meurtre. 
 
    Chapitre 10 
 
    La Proie Devient Chasseuse – Le Sixième Élément 
 
      
 
    Paris, ville des lumières, s’éveillait sous un ciel gris. Les pavés mouillés brillaient sous la pluie récente, et les rues étaient encore silencieuses, comme si la ville retenait son souffle avant une journée qui promettait d’être aussi ordinaire que les autres. Mais Élisa savait que ce jour serait tout sauf ordinaire. Elle se tenait près de la fenêtre de son appartement parisien, observant la ville avec un calme apparent, un sourire imperceptible aux lèvres. Aujourd’hui marquerait l’aboutissement de son projet. Aujourd’hui, elle capturerait son dernier ingrédient. 
 
    Depuis des mois, Élisa jouait un jeu complexe avec Louise Mercier. Chaque meurtre, chaque indice laissé derrière elle n’était pas simplement destiné à brouiller les pistes, mais à guider Louise vers une conclusion inévitable. Louise était la clé, le sixième élément manquant dans son œuvre. Dès que Louise avait commencé à suivre sa piste, Élisa avait compris que c’était elle qu’elle recherchait pour compléter son parfum. Flair et méthode, deux qualités que Louise incarnait mieux que quiconque. 
 
    Élisa avait observé l’enquêtrice de loin, fascinée par son esprit aiguisé et sa persévérance. Louise avait remonté le fil des indices laissés dans chaque crime, décodé chaque message caché. Elle était exactement ce qu’Élisa avait toujours espéré trouver : une adversaire digne, mais plus encore, la personne qui compléterait son chef-d'œuvre. Le parfum ultime, l’essence de l’amour, du contrôle et de la perfection. 
 
      
 
    Louise Mercier, quant à elle, sentait la tension monter. Depuis la découverte du dernier meurtre, celui de James Anderson, elle savait qu’elle se rapprochait dangereusement de la vérité. Mais avec chaque pas en avant, une autre question la taraudait : et si c’était elle, la prochaine cible ? L’idée l’avait d’abord frappée comme un éclair, une intuition qu’elle avait essayé de réprimer. Pourtant, tout dans ce schéma macabre semblait la désigner comme la pièce manquante. 
 
    Assise à son bureau, entourée de dossiers, Louise scrutait encore les indices laissés par Élisa. Les meurtres n’étaient pas seulement des crimes brutaux, mais des expressions artistiques, des créations méthodiques visant à capturer des qualités humaines. Chaque victime avait été choisie pour ce qu’elle représentait : force, intelligence, sensualité, générosité, loyauté. Et maintenant, il ne restait plus qu’une seule qualité : le flair et la méthode. 
 
    Louise savait que le piège se refermait, mais elle était déterminée à ne pas céder à la peur. Elle ne serait pas la victime. 
 
      
 
    Élisa avait méticuleusement orchestré la scène de leur face-à-face. Elle avait choisi un ancien laboratoire de parfumerie situé dans le Marais, un lieu oublié des Parisiens, caché derrière une façade discrète. Ce laboratoire avait autrefois été le cœur de la création de parfums raffinés, mais il avait été abandonné depuis des années, l’odeur des essences ayant laissé place à la poussière et au silence. 
 
    Le lieu parfait pour une confrontation finale, pensa Élisa. Symboliquement chargé, le laboratoire représentait la quintessence de la création, et c’est ici qu’elle achèverait la sienne. Elle envoya à Louise un message crypté, une invitation déguisée en défi intellectuel, qu’elle savait que l’enquêtrice comprendrait. Une énigme parfumée, évoquant la mythologie grecque et les secrets des alchimistes. Seule Louise pouvait comprendre la signification de ces mots. Seule elle trouverait le chemin jusqu’au laboratoire abandonné. 
 
    Élisa savait que Louise accepterait le défi. C’était dans sa nature. 
 
      
 
    Le soir venu, Louise arriva devant le laboratoire. La pluie s'était intensifiée, et elle resserra son manteau autour d'elle, fixant la porte rouillée qui se dressait devant elle. Tout était trop calme. L’endroit semblait figé dans le temps, et pourtant, Louise savait qu’elle n'était pas seule. Elle avait étudié les mouvements d’Élisa, ses habitudes, ses méthodes, et tout indiquait que ce laboratoire serait l'endroit de leur confrontation. 
 
    Louise poussa lentement la porte en métal, son cœur battant plus vite. À l'intérieur, le silence était presque assourdissant, entrecoupé seulement par le faible bruit de ses pas résonnant sur le sol de pierre. Un grincement soudain fit sursauter Louise. Elle se figea, scrutant l'obscurité. Les ombres semblaient danser sur les murs, créant des formes menaçantes. Son cœur battait si fort qu'elle avait l'impression qu'il résonnait dans toute la pièce. Les étagères du laboratoire étaient encore garnies de vieilles fioles poussiéreuses, de tubes à essai et de flacons en verre. L’odeur résiduelle des anciens parfums flottait encore dans l’air, comme un souvenir lointain des créations qui avaient vu le jour ici. 
 
    Louise inspira profondément, comme si elle pouvait déceler dans ces effluves les secrets du passé et les promesses de l'avenir. Chaque note olfactive semblait porter en elle une histoire, une émotion, une parcelle d'humanité capturée dans un flacon. 
 
    « Je savais que tu viendrais, Louise. » La voix d’Élisa résonna dans la pièce, calme et douce, comme si elle l’attendait depuis toujours. 
 
    Louise se retourna lentement, son regard se posant sur Élisa, qui se tenait à quelques mètres d’elle, une silhouette élégante dans l’ombre. Élisa portait une robe noire simple, mais raffinée, contrastant avec l’austérité de la pièce. Ses cheveux étaient tirés en arrière, et son regard était perçant, presque hypnotique. 
 
    « Tu as tout planifié, n’est-ce pas ? » dit Louise en s’avançant prudemment. « Chaque meurtre, chaque indice. C’était pour moi, depuis le début. » 
 
    Élisa sourit légèrement. "Depuis le début, oui. Tu es la clé, Louise. Le sixième élément. Flair et méthode. Sans toi, mon œuvre ne serait pas complète." 
 
      
 
    "Mais pourquoi?" insista Louise. "Pourquoi cette obsession pour un parfum parfait?" 
 
      
 
    Élisa ferma les yeux un instant, comme pour se remémorer. Des images fugaces traversèrent son esprit : le corps inerte de Boris, la peau parfaite d'Isabella, le regard vide de James. Chaque meurtre, chaque 'ingrédient' l'avait rapprochée de cet instant crucial. "Il y a des années, j'ai créé par accident un parfum qui m'a fait ressentir l'amour absolu. Pendant un bref instant, j'ai touché la perfection. Depuis, je cherche à recréer cette sensation, à capturer l'essence même de l'humanité. Chaque meurtre, chaque ingrédient m'a rapprochée de ce but ultime."  
 
    Louise sentit son sang se glacer. Elle avait raison. Tout dans les actions d’Élisa, chaque détail, chaque piège, avait été conçu pour l’attirer ici. Mais elle ne laisserait pas Élisa gagner. Pas sans se battre. 
 
      
 
    La tension dans la pièce était palpable, alors que les deux femmes se faisaient face. Louise ne bougea pas, cherchant mentalement un plan pour sortir de ce piège. Elle devait rester lucide. Élisa, de son côté, restait immobile, une sérénité glaciale émanant d’elle. Elle semblait avoir tout prévu, tout anticipé. Chaque mot, chaque geste de Louise, avait été envisagé à l’avance. 
 
    « Pourquoi ? » demanda Louise, brisant le silence. « Pourquoi ce parfum ? Pourquoi toutes ces morts ? » 
 
    Élisa se tourna légèrement, observant les vieilles fioles poussiéreuses sur les étagères, comme si elle se remémorait les secrets d’une autre époque. « Le parfum capture l’essence de quelque chose d’éphémère. L’amour, la force, l’intelligence… ce sont des concepts abstraits, mais dans chaque être humain, il y a un morceau de ces qualités. Je cherche à les réunir. À capturer l’amour parfait. » 
 
    Louise hocha la tête, essayant de comprendre la logique démente d’Élisa. « Tu ne peux pas capturer l’amour. Ce n’est pas quelque chose que tu peux distiller. » 
 
    Élisa se tourna vers elle, un éclat de malice dans les yeux. « Tu te trompes, Louise. L’amour est une combinaison de qualités humaines. Si tu as la force, l’intelligence, la sensualité, la générosité, la loyauté… et bien sûr, le flair et la méthode, tu crées l’amour parfait. » 
 
    Louise comprit enfin. Élisa croyait pouvoir créer une sorte d’alchimie humaine, en combinant ces qualités pour donner naissance à une essence ultime. C’était une quête démentielle, mais dans l’esprit tordu d’Élisa, cela avait du sens. Chaque meurtre avait été une étape vers cette création finale. 
 
      
 
    Soudain, Élisa fit un pas en avant, réduisant la distance entre elles. « Tu n’as pas à t’inquiéter, Louise. Je ne vais pas te tuer. Du moins, pas dans l’immédiat. » 
 
    Louise sentit son souffle se raccourcir. « Alors, que veux-tu ? » 
 
    « Je veux que tu comprennes. Je veux que tu vois à quel point cette création est belle. Tu es la dernière pièce. Ton flair, ta méthodologie… Ce sont les qualités les plus sublimes. Sans toi, mon œuvre est incomplète. » 
 
    Louise savait qu’elle devait jouer ses cartes avec soin. Élisa la sous-estimait peut-être. La tueuse pensait avoir tout prévu, mais Louise devait trouver un moyen de retourner la situation à son avantage. 
 
    Une lutte intérieure faisait rage en Louise. Son instinct d'enquêtrice lui criait de trouver un moyen d'arrêter Élisa, de mettre fin à cette folie meurtrière. Mais une part d'elle-même, celle qui avait suivi la piste d'Élisa avec une fascination croissante, ne pouvait s'empêcher d'admirer la complexité du plan. Elle devait rester en vie, non seulement pour elle-même, mais pour toutes les victimes d'Élisa. Elle devait trouver un moyen de survivre et de faire justice. Pourtant, une partie d'elle-même ne pouvait s'empêcher d'être fascinée par l'ampleur du projet d'Élisa. Cette quête de l'essence pure de l'humanité, aussi tordue soit-elle, avait quelque chose de... captivant. Louise secoua la tête, horrifiée par ses propres pensées. Comment pouvait-elle ressentir de l'admiration pour une tueuse ? 
 
    « Et si je refuse ? » demanda Louise, essayant de gagner du temps. 
 
    Élisa la regarda, le sourire disparaissant de ses lèvres. « Tu ne peux pas refuser. Nous sommes trop avancées dans ce jeu pour cela. Tu fais déjà partie de l’œuvre. » 
 
    Louise : Pourquoi le flair et la méthode sont-ils si cruciaux pour ton parfum ? Élisa : Parce que sans eux, l'amour n'est qu'une émotion brute. Le flair et la méthode apportent la compréhension, la capacité à décoder l'autre. C'est ce qui transforme une simple attirance en un amour profond et durable. 
 
      
 
    Le plan d’Élisa était clair maintenant. Elle n’avait pas seulement besoin du sang ou d’un simple fragment de cerveau. Elle voulait capturer l’essence même de l’esprit de Louise, sa capacité à déduire, à analyser, à comprendre. C’était cela, le sixième ingrédient. Le flair et la méthode. Et c’était ce qu’elle prévoyait de prélever ici, dans ce laboratoire abandonné. 
 
    Louise sentit son cœur battre plus fort, mais elle resta immobile. Elle devait trouver une issue. « Si tu me tues, tu ne seras jamais satisfaite. » lança-t-elle, en essayant d’atteindre l’esprit méthodique d’Élisa. « Ton œuvre sera imparfaite. » 
 
    Élisa s'arrêta, intriguée par cette affirmation. « Pourquoi dis-tu cela ? » 
 
    Louise la fixa droit dans les yeux. « Parce que l’amour n’est pas quelque chose que tu peux créer en assemblant des morceaux de personnes. Tu le sais au fond de toi. Tu as beau essayer de rassembler toutes ces qualités, il te manquera toujours quelque chose. La spontanéité. L’imprévisibilité. Ce qui rend l’amour si insaisissable. » 
 
    Un silence lourd tomba entre elles. Élisa fronça légèrement les sourcils, comme si elle analysait chaque mot prononcé par Louise. Pendant une fraction de seconde, un doute sembla traverser son esprit. Mais elle secoua la tête, rejetant l’idée. « Tu te trompes. L’amour peut être distillé. Je suis sur le point de le prouver. » 
 
    Louise savait qu’elle devait agir, et vite. Élisa n’hésiterait pas. Elle finirait par la tuer, d’une manière ou d’une autre, pour compléter son œuvre. 
 
    Élisa sortit une seringue et un kit de ponction lombaire. Elle avait réfléchi longuement à la meilleure façon de capturer l'essence de Louise sans la tuer. Un prélèvement direct du cerveau serait trop risqué et pourrait altérer les qualités qu'elle recherchait. Non, elle avait besoin de Louise vivante, du moins pour l'instant. 
 
      
 
    Louise sentit la panique monter en elle, mais elle se força à rester calme. Elle avait laissé des indices de sa localisation à son équipe, au cas où les choses tourneraient mal. Mais combien de temps leur faudrait-il pour la retrouver ? Elle devait gagner du temps. 
 
    Alors qu’Élisa s’approchait avec une seringue en main, prête à prélever un échantillon de son sang, Louise fit un mouvement brusque. Elle renversa une table, provoquant un fracas de verre brisé et des fioles qui tombèrent au sol. Le choc désorienta brièvement Élisa, qui recula d’un pas, surprise par la violence de la réaction de Louise. 
 
    Louise en profita pour tenter de s’échapper, mais Élisa se ressaisit rapidement. Elle était préparée à tout. D’un mouvement rapide, elle saisit Louise par le bras et l’immobilisa, la poussant violemment contre une étagère. 
 
    « Tu ne peux pas fuir, Louise », murmura Élisa avec froideur. « C’est ici que tout se termine. » 
 
      
 
    Dans un ultime effort pour inverser la situation, Louise utilisa sa ruse. « Élisa, tu n’as pas besoin de me tuer. Je peux t’aider à améliorer ton œuvre. Je comprends ce que tu veux faire, mais je peux te montrer une autre voie. » 
 
    Élisa hésita, ses doigts se crispant autour de la seringue. « Une autre voie ? » 
 
    « Oui, continua Louise, reprenant son souffle. Une voie où tu n’as pas besoin de tuer. Ton œuvre n’est pas encore complète, mais ce n’est pas en me tuant que tu l’achèveras. Tu as besoin de quelque chose d’autre, de quelque chose que seul un esprit vif peut saisir. Je peux t’aider. » 
 
    Pendant un instant, le doute traversa le regard d’Élisa. Mais ce moment fut bref. Elle savait que Louise essayait de la manipuler, tout comme elle avait manipulé ses victimes. Elle n’allait pas tomber dans ce piège. Élisa fixa Louise, son regard se durcissant. 'Tu crois vraiment que je vais tomber dans ce piège, Louise ? Que je vais renoncer à tout ce pour quoi j'ai travaillé ?' Elle fit un pas en avant, la seringue fermement serrée dans sa main. Louise recula, sentant le mur froid derrière elle. Elle chercha frénétiquement une issue, mais Élisa bloquait le seul chemin vers la sortie. Le temps semblait se figer alors que les deux femmes se regardaient, chacune attendant que l'autre fasse le premier mouvement. 
 
      
 
    La confrontation atteignit son paroxysme. Louise luttait pour rester en vie, mais Élisa, méthodique et implacable, savait que la fin était proche. Avec une précision chirurgicale, elle injecta un poison létal dans le bras de Louise. Alors que la vie s'échappait lentement du corps de l'enquêtrice, Élisa commença à prélever un fragment de son sang. Puis, avec une précision clinique, elle effectua une ponction lombaire pour extraire une petite quantité de liquide céphalo-rachidien, symbole du flair et de la méthode de Louise. Cette technique lui permettait de capturer l'essence de l'intelligence et de l'intuition de Louise, le dernier ingrédient dont elle avait besoin pour son parfum.  
 
      
 
    Alors qu'Élisa observait Louise, une pensée traversa son esprit. Elle se souvint du moment, des mois auparavant, où elle avait décidé que Louise serait son dernier ingrédient. C'était en lisant un rapport de police mentionnant le nom de l'enquêtrice. À cet instant, Élisa avait su que le flair et la méthode de Louise étaient exactement ce dont elle avait besoin pour compléter son œuvre. Chaque indice laissé, chaque crime commis avait eu pour but d'attirer Louise jusqu'à ce moment précis. C'était l'aboutissement d'un plan longuement mûri, la pièce finale de son puzzle macabre. 
 
    Élisa jeta un dernier regard au corps sans vie de Louise. L'enquêtrice était devenue la pièce finale de son œuvre macabre. Avec une efficacité froide, Élisa s'assura de ne laisser aucune trace de son passage, sachant que la disparition de Louise serait bientôt découverte. Elle nettoya méticuleusement la scène, effaçant toute preuve de leur confrontation. Le corps de Louise ne serait jamais retrouvé, devenant simplement une autre disparition mystérieuse dans les annales de la police parisienne. Alors qu'Élisa nettoyait méthodiquement la scène, elle sentit une vague d'émotions contradictoires l'envahir. Il y avait de l'exaltation, bien sûr - elle avait enfin obtenu le dernier ingrédient pour son parfum parfait. Mais il y avait aussi une pointe de... regret ? Non, pas tout à fait. Peut-être de la mélancolie. Louise avait été une adversaire digne, la seule qui avait vraiment compris son œuvre. Maintenant qu'elle n'était plus, Élisa se sentait étrangement seule. Elle secoua la tête, chassant ces pensées. Ce n'était pas le moment de s'attendrir. Elle avait un travail à terminer, une œuvre à parfaire. Et pourtant, alors qu'elle jetait un dernier regard au corps de Louise, elle ne put s'empêcher de murmurer : 'Au revoir, ma chère. Tu fais désormais partie de quelque chose de plus grand que nous deux. 
 
    De retour dans son laboratoire secret, Élisa contemplait les six fioles contenant les essences qu'elle avait collectées. Avec des gestes précis et méticuleux, elle commença à mélanger les ingrédients, créant enfin le parfum qu'elle avait tant convoité. L'odeur qui s'éleva du flacon était enivrante, complexe, presque vivante. Élisa ferma les yeux, inhalant profondément. Elle avait réussi. Mais alors qu'elle savourait son triomphe, une nouvelle pensée germait déjà dans son esprit. Ce parfum n'était que le début. Que pourrait-elle accomplir maintenant qu'elle avait capturé l'essence même de l'humanité ? Un sourire énigmatique se dessina sur ses lèvres alors qu'elle envisageait les possibilités infinies qui s'ouvraient devant elle. 
 
    Alors qu'Élisa contemplait son œuvre, une nouvelle idée germa dans son esprit. Ce parfum n'était que le début. Avec cette formule, elle pourrait influencer les émotions, manipuler les sentiments à grande échelle. Un frisson d'excitation la parcourut à l'idée des possibilités qui s'ouvraient devant elle. Mais d'abord, elle devait s'assurer que personne ne pourrait l'arrêter. 
 
    Alors qu'elle rangeait soigneusement son précieux flacon, une question persistait dans son esprit : maintenant qu'elle avait créé le parfum parfait, que ferait-elle si quelqu'un découvrait son secret ? Et si Louise n'était pas la fin, mais le début d'une nouvelle phase de son plan ? 
 
    Dans les jours qui suivirent, l'absence de Louise Mercier fut remarquée au bureau. Ses collègues, habitués à son dévouement sans faille, s'inquiétèrent rapidement. Une enquête fut ouverte, mais Élisa avait été méticuleuse. Le laboratoire abandonné ne révéla aucun indice, et les pistes s'évaporèrent aussi vite que les parfums qu'Élisa créait. Sans corps ni preuves concrètes, l'enquête sur la disparition de Louise se heurta à un mur, laissant un vide que personne ne semblait capable de combler. 
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
    Chapitre 11 
 
    Le Parfum Parfait – Une Rencontre sans Magie 
 
      
 
    Le Parfum est prêt. Élisa, après des mois de calculs, de manipulations et de crimes, tenait enfin dans ses mains l'aboutissement de sa quête. Le parfum parfait, ce chef-d’œuvre distillé à partir des six ingrédients essentiels à l’humanité. Devant elle, dans son laboratoire parisien, les fioles contenant les fragments d’âmes des victimes étaient soigneusement alignées, chacune représentant une qualité humaine qu’elle avait si méthodiquement capturée : force, intelligence, sensualité, générosité, loyauté, flair et méthode. 
 
    Elle observait la fragrance finale avec une satisfaction presque glaciale. C’était cela qu’elle avait recherché, la perfection absolue, non pas dans le simple amour romantique, mais dans la création d’une essence capable de capturer l’âme humaine. Pourtant, une part d’elle demeurait en proie au doute. Est-ce que tout cela fonctionnerait réellement ? 
 
    Ce soir, elle testerait son œuvre lors d’un gala organisé dans l’un des quartiers les plus prestigieux de Paris. Et si tout se déroulait comme elle l’avait prévu, elle rencontrerait l’homme qui incarnerait toutes ces qualités – celui qui tomberait inévitablement amoureux d’elle sous l’effet envoûtant du parfum. 
 
      
 
    Le gala était un événement somptueux, organisé dans un hôtel particulier du Faubourg Saint-Honoré. Des lustres en cristal illuminaient la grande salle de bal, où les invités, parés de leurs plus beaux atours, se pressaient pour discuter de leurs affaires, d’art, de politique. Élisa se fondit dans cette atmosphère, sa silhouette élancée et élégante attirant les regards sans qu’elle ait besoin de faire le moindre effort. 
 
    Elle portait son parfum. Quelques gouttes appliquées derrière ses oreilles et sur ses poignets. Le parfum émettait une aura particulière, presque hypnotique. C’était une fragrance complexe, mêlant des notes subtiles de sensualité, de force et d’intelligence. Le résultat d’un art interdit, d’une quête morbide qui l’avait conduite à tuer pour capturer ces qualités humaines et les enfermer dans un flacon. 
 
    Alors qu’elle se déplaçait avec grâce parmi les invités, les effets du parfum devinrent rapidement visibles. Les regards se tournaient vers elle, attirés comme des papillons par une flamme. Les hommes la suivaient des yeux, fascinés sans comprendre pourquoi. Le parfum opérait sa magie, éveillant en eux des sentiments de désir, de curiosité et d’admiration qu’ils ne pouvaient s’expliquer. 
 
    Puis, elle le vit. François. Il était debout près du bar, un verre de champagne à la main, engageant une conversation avec un groupe d’hommes influents. François Marchand, un homme dont la réputation d’intellectuel brillant et d’humanitaire n’était plus à prouver. Mais ce n’était pas seulement sa stature qui attira Élisa. Il incarnait tout ce qu’elle avait cherché. 
 
    Il avait la force tranquille de Boris, une présence physique imposante sans être ostentatoire. L’intelligence aiguisée d’Akira, toujours en quête de connaissances et de vérité. La sensualité magnétique d’Isabella, que l’on percevait dans chacun de ses gestes, dans la manière dont il se tenait, dont il parlait. La générosité désintéressée de Felipe, à travers ses actions humanitaires à travers le monde. La loyauté indéfectible de James, un homme de principes, fidèle à ses amis, à ses convictions. Et enfin, il possédait le flair et la méthode que Louise avait si parfaitement incarnés – une capacité à comprendre les situations, à lire entre les lignes, à anticiper les mouvements des autres. 
 
    Élisa sentit une vague d’excitation la traverser. François était l’incarnation parfaite de tout ce qu’elle avait recherché à travers ses victimes. Il était l’homme idéal, celui que son parfum devait attirer irrésistiblement. 
 
    Leurs regards se croisèrent, et il sourit. Il était déjà captivé. 
 
      
 
    « Mademoiselle... je ne crois pas avoir eu l'honneur de vous rencontrer », dit François en s'approchant, un sourire charmeur aux lèvres. Sa voix, douce et grave à la fois, glissa sur Élisa comme un murmure envoûtant. Il tendit la main, et Élisa la serra avec une élégance calculée, son regard fixé dans le sien. 
 
    « Élisa Duret », répondit-elle, un léger sourire au coin des lèvres. « Enchantée. » 
 
    François hocha la tête, ses yeux ne quittant pas ceux d'Élisa. Le parfum faisait son effet. Ses pupilles légèrement dilatées, son souffle à peine perceptible trahissaient l'effet qu'elle avait sur lui. Mais Élisa savait que ce n'était pas seulement l'odeur qui l'attirait. C'était la perfection que François voyait en elle. Il ne le savait pas encore, mais tout chez lui correspondait à ce qu'elle avait cherché. 
 
    « Je dois dire que vous êtes fascinante... Il y a quelque chose chez vous... une force, un mystère, » dit-il, visiblement envoûté. Élisa sentait que tout se déroulait comme elle l’avait prévu. François, cet homme parfait, tombait irrémédiablement sous son charme. 
 
      
 
    Au fil de la soirée, Élisa et François ne se quittèrent plus. Ils discutèrent longuement, échangèrent sur des sujets intellectuels, des voyages, des idées, mais aussi sur des choses plus intimes. Il était captivant, aussi brillant que charmant. Tout ce qu'il disait, tout ce qu'il faisait, était en parfaite adéquation avec les qualités qu'elle avait distillées dans son parfum. 
 
    Et pourtant... Élisa ne ressentait pas ce qu’elle avait espéré. Malgré la fascination qu’elle percevait chez François, malgré la perfection apparente de leur rencontre, elle ne sentait pas cette étincelle d’amour qu’elle avait espéré déclencher. Il était tout ce qu’elle avait cherché, et pourtant... quelque chose manquait. 
 
    Elle décida de lui donner une chance. Élisa n’était pas du genre à prendre des décisions hâtives, surtout après tant d’efforts. Peut-être que l’amour mettrait plus de temps à s’épanouir. Elle accepta de revoir François, de passer plus de temps avec lui. Peut-être que la perfection qu’elle avait tant cherché à créer nécessitait un peu plus de patience pour se révéler pleinement. 
 
      
 
    Les semaines passèrent, et François se montra tout ce qu’elle avait espéré. Ils dînèrent dans les meilleurs restaurants, assistèrent à des événements exclusifs, échangèrent sur des sujets philosophiques, politiques, et même sur leurs vies personnelles. François incarnait vraiment tout. Il était attentionné, généreux, loyal, et passionné. Il semblait la comprendre mieux que quiconque, anticipant parfois même ses pensées, devinant ses humeurs. 
 
    Élisa, de son côté, observait tout cela avec une froide précision. Elle s’attendait à ce que l’amour finisse par éclore en elle, que cette alchimie complexe qu’elle avait distillée à travers son parfum finisse par opérer. Après tout, François était l’homme idéal, et il était amoureux d’elle, cela ne faisait aucun doute. 
 
      
 
    Pourtant, Élisa ne ressentait rien. Rien de plus que ce qu’elle aurait ressenti pour une œuvre d’art parfaitement exécutée. Tout était trop parfait, trop lisse. François faisait tout pour elle, disait les bons mots, avait les bons gestes. Mais il n’y avait pas cette imprévisibilité, cette étincelle qui fait que l’amour dépasse la simple perfection. Il manquait la magie. 
 
    Pendant les jours qui suivirent, Élisa analysa méticuleusement chaque aspect de sa relation avec François. Elle pesait le pour et le contre, cherchant une faille dans son raisonnement. Mais plus elle y réfléchissait, plus elle réalisait que la perfection qu'elle avait créée était stérile. L'absence d'émotion authentique de sa part ne pouvait être ignorée. Elle comprit qu'elle devait mettre fin à cette expérience, aussi douloureuse que soit cette décision. 
 
    Élisa s’allongea un soir sur son lit, les yeux fixés au plafond, et réalisa enfin la vérité qu’elle avait refusé d’admettre. L’amour ne pouvait pas être capturé. Elle avait essayé de distiller des qualités humaines en un seul parfum, de créer une perfection chimique qui forcerait l’amour à naître, mais l’amour ne fonctionne pas ainsi. Il échappe à tout contrôle, à toute formule. C’est l’imperfection, le chaos, la spontanéité qui font naître l’amour. 
 
      
 
    Le lendemain, lorsqu'elle revit François, elle sut que c'était terminé. Il l’aimait sincèrement, il était tout ce qu’elle avait cherché. Mais elle ne pouvait pas répondre à son amour. Ce n’était pas lui le problème. C’était elle. 
 
    Élisa s'assit lourdement sur son lit, le flacon de parfum entre ses mains tremblantes. Pour la première fois depuis le début de sa quête macabre, le doute s'insinua en elle. Tous ces meurtres, ces vies brisées, pour quoi ? Pour un parfum qui ne pouvait pas capturer l'essence de l'amour ? 
 
    « Qu'ai-je fait ? » murmura-t-elle, sa voix à peine audible. Les visages de ses victimes défilèrent devant ses yeux : Boris, Akira, Isabella, Felipe, James, Louise... Chacun d'eux avait représenté une qualité qu'elle croyait essentielle à l'amour parfait. Mais maintenant, face à l'échec de son projet, ces morts semblaient vaines, cruelles. 
 
    Élisa sentit le poids de ses actes l'écraser. L'amour, réalisa-t-elle, n'était pas une formule à reproduire, une essence à capturer. C'était quelque chose de plus insaisissable, de plus mystérieux. Quelque chose qu'elle avait peut-être perdu la capacité de ressentir dans sa quête obsessionnelle de le contrôler. 
 
      
 
    François vient la retrouver, Élisa lui sourit tristement. « Tu es parfait, François. Tu es tout ce que j’ai toujours cherché. » Il la regarda, confus. « Alors pourquoi es-tu si distante ? » demanda-t-il doucement. 
 
    Elle prit une profonde inspiration, cherchant ses mots. « Parce que je n’ai jamais cherché l’amour. J’ai cherché à le capturer, à le contrôler. Mais je me suis trompée. » 
 
    François fronça les sourcils, sans comprendre. « Trompée ? Comment ça ? » 
 
    Élisa se leva, le cœur lourd. « L’amour n’est pas une formule. Il ne peut pas être distillé dans un parfum, ni enfermé dans un flacon. » Elle se tourna vers lui une dernière fois, avec un regard plein de regrets. « Je suis désolée, François. Tu es parfait, mais... je ne t’aime pas. » 
 
    François la regarda, incrédule. Le parfum qu'Élisa portait continuait d'exercer son pouvoir sur lui, créant un conflit déchirant entre son cœur qui lui criait de la retenir et son esprit qui commençait à percevoir la froideur derrière ses paroles. 'Je... je ne comprends pas,' balbutia-t-il, son visage reflétant un mélange de douleur et de confusion. 'Comment peux-tu dire cela alors que tout entre nous est si... parfait ?' Élisa vit dans ses yeux le combat intérieur qu'il menait, et pour la première fois, elle ressentit une pointe de regret pour la souffrance qu'elle causait. 
 
    Elle observa avec un mélange de fascination et d'horreur l'emprise que son parfum continuait d'exercer sur François. Son œuvre fonctionnait, mais pas comme elle l'avait prévu. Au lieu de créer l'amour parfait, elle avait fabriqué un puissant outil de manipulation des émotions. Cette réalisation la fit frissonner, consciente du pouvoir dangereux qu'elle avait entre les mains. 
 
    Elle le laissa là, seul, avec son amour inachevé et son cœur brisé, tandis qu’elle sortait dans les rues de Paris, le parfum qu’elle avait créé n’étant désormais qu’un souvenir amer de son échec. 
 
    Alors qu'elle marchait sans but dans les rues de Paris, les visages de ses victimes défilèrent devant ses yeux : Boris, Akira, Isabella, Felipe, James, et enfin Louise, dont le regard perçant semblait la juger même dans la mort. Pourtant, une partie d'elle se rebellait contre ce sentiment de culpabilité. N'avait-elle pas agi au nom de la science, de l'art ? Sa quête n'était-elle pas noble, malgré les moyens employés ? Élisa se trouvait tiraillée entre le remords écrasant pour les vies qu'elle avait prises et la conviction persistante que ses actes avaient servi un but plus élevé. Ce conflit interne la déchirait, remettant en question tout ce en quoi elle avait cru jusqu'à présent. 
 
    Élisa sentit un vide immense l'envahir. Tous ces meurtres, ces manipulations, ces années de recherche... pour rien. La réalisation de l'inutilité de ses actes la frappa de plein fouet. Pour la première fois depuis le début de sa quête, elle ressentit un profond remords. Les visages de ses victimes défilèrent devant ses yeux, et elle fut submergée par une vague de culpabilité qu'elle n'avait jamais connue auparavant. 
 
    Alors qu'elle errait dans les rues de Paris, les visages de ses victimes défilèrent devant ses yeux : Boris, Akira, Isabella, Felipe, James, et enfin Louise, dont le regard perçant semblait la juger même dans la mort. Pourtant, une partie d'elle se rebellait contre ce sentiment de culpabilité. N'avait-elle pas agi au nom de la science, de l'art ? Sa quête n'était-elle pas noble, malgré les moyens employés ? Élisa se trouvait tiraillée entre le remords écrasant pour les vies qu'elle avait prises et la conviction persistante que ses actes avaient servi un but plus élevé. Ce conflit interne la déchirait, remettant en question tout ce en quoi elle avait cru jusqu'à présent. 
 
    François resta immobile, son esprit luttant contre l'emprise du parfum qui continuait à l'envoûter. Dans les jours qui suivirent, il oscilla entre un désir obsessionnel de retrouver Élisa et des moments de lucidité où il remettait en question la nature de ses sentiments. Petit à petit, l'effet du parfum s'estompa, le laissant avec un vide inexplicable et un sentiment de perte qu'il ne parvenait pas à comprendre pleinement. Il reprit le cours de sa vie, mais une partie de lui resterait à jamais marquée par sa rencontre avec Élisa, se demandant si ce qu'il avait ressenti était réel ou simplement l'œuvre d'une alchimie parfumée. 
 
      
 
    Chapitre 12 
 
    La Disparition d’Élisa 
 
      
 
    Les rues de Paris étaient baignées dans une lumière pâle alors qu’Élisa marchait lentement à travers les ruelles étroites. Le parfum qu’elle avait créé, ce chef-d’œuvre qu’elle pensait capable de capturer l’essence même de l’amour, ne la hantait plus de la même manière. Elle avait échoué. Pas dans la réalisation technique de son projet, mais dans l’accomplissement de son véritable objectif : ressentir cet amour parfait qu’elle avait voulu distiller dans un flacon. 
 
    François, l’incarnation de toutes les qualités humaines qu’elle avait recherché, l’aimait sans condition. Pourtant, Élisa n’avait ressenti que du vide, une absence d’émotion profonde, comme si tout ce qu’elle avait assemblé n’était qu’une mécanique sans âme. Il manquait la magie. L’amour n’était pas une simple combinaison de qualités. C’était une force plus mystérieuse, imprévisible, indomptable. 
 
    Elle errait dans les rues, sans vraiment savoir où elle allait. Tout autour d’elle semblait flou, irréel. Paris, la ville qui avait été le théâtre de son projet insensé, semblait maintenant étrangère. La perfection qu’elle avait poursuivie était une illusion, et cette prise de conscience pesait lourdement sur ses épaules. Elle n’avait plus rien. 
 
    Élisa savait qu’elle ne pouvait pas rester ici. La justice finirait par la rattraper, même si jusqu’ici elle avait échappé aux autorités. Louise Mercier, la seule personne capable de la comprendre et de la traquer, avait été sa dernière victime. Élisa se souvenait encore du regard vide de l'enquêtrice après leur confrontation dans le laboratoire abandonné. Mais le corps n'avait jamais été retrouvé, et pour le reste du monde, Louise avait simplement disparu. 
 
    Ce soir-là, dans le silence de son appartement parisien, Élisa commença à effacer méthodiquement toutes les traces de son passage. Elle détruisit chaque document, chaque preuve matérielle de ses crimes. Les fioles, les restes du parfum, et même les objets qu’elle avait accumulés au fil des meurtres, tout fut soigneusement éliminé. Elle était méthodique jusqu’au bout, effaçant toute preuve qui pourrait la lier à ce projet fou. 
 
    Elle quitta l’appartement avec une simple valise, laissant derrière elle un lieu vide, dépouillé de tout ce qui avait fait d’elle Élisa, la tueuse méthodique. Il ne restait rien. 
 
    Élisa avait préparé sa fuite avec la même précision méthodique qu'elle avait appliquée à ses meurtres. Des mois auparavant, anticipant la possibilité d'un échec, elle avait mis en place un réseau complexe de fausses identités et de comptes bancaires offshore. Ses connaissances dans le monde du luxe et de la parfumerie lui avaient permis de créer des contacts dans plusieurs pays, établissant des couvertures crédibles. Elle avait choisi sa destination avec soin : un endroit où elle pourrait se fondre dans la masse, loin des regards scrutateurs des autorités françaises et d'Interpol. 
 
    Élisa se dirigea vers la Gare de l’Est, son cœur battant doucement, comme apaisé par cette idée de disparaître. Elle avait préparé cette fuite depuis des semaines, anticipant le moment où elle devrait tout abandonner. Elle avait une nouvelle identité, un faux passeport, et un billet de train pour une destination en Europe de l’Est, un lieu où personne ne la chercherait, où son visage ne serait qu’un parmi des milliers d’autres. Un endroit où elle pourrait devenir quelqu’un d’autre. 
 
      
 
    Le train s’éloignait de Paris, emportant Élisa vers une nouvelle vie. Elle s’installa confortablement dans son siège, regardant les paysages défiler à travers la vitre. Les champs et les forêts s’étendaient à perte de vue, tandis que la lumière du matin commençait à poindre à l’horizon. Elle n’éprouvait ni regret ni remords pour les vies qu’elle avait prises. Elle n’avait jamais cherché à tuer par plaisir. Pour elle, tout avait toujours été un acte de création, une quête pour distiller l’amour. Mais à présent, cette quête s’était effondrée, et avec elle, sa raison d’être. 
 
    Élisa pensa à François. Il lui avait offert tout ce qu’elle avait cherché : l’amour, l’admiration, la perfection. Et pourtant, elle n’avait rien ressenti. Ce constat, plus que tout le reste, l’avait brisée. Elle était incapable d’aimer. Ce n’était pas une question de chimie, de parfums ou de qualités humaines. C’était en elle, dans son incapacité à se connecter aux autres sur un plan émotionnel. Son projet n’avait été qu’une tentative désespérée de combler ce vide. Mais l’amour ne se laissait pas capturer. Il était insaisissable, fluide, et Élisa ne pourrait jamais le maîtriser. 
 
      
 
    Après trois jours de voyage, Élisa arriva enfin à Budapest, sa nouvelle terre d'exil. Elle se dirigea vers un petit hôtel discret, à l’abri des regards indiscrets. Elle avait tout prévu. Un appartement l’attendait dans un quartier calme, sous une nouvelle identité qu’elle avait soigneusement fabriquée. Ici, elle serait libre de recommencer, loin des regards scrutateurs des autorités françaises, loin des murmures des enquêteurs. 
 
    Les premières semaines à Budapest furent un défi. Au bout d'un mois, Élisa commença à trouver ses marques dans cette nouvelle vie. Elle n’était plus Élisa Duret. Elle vivait sous un nouveau nom, menant une vie simple et discrète, loin du luxe et des événements mondains auxquels elle avait été habituée. Mais cette vie anonyme lui convenait. Elle n’avait plus besoin de briller. Elle n’avait plus de quête à poursuivre.  
 
    Parfois, dans le silence de la nuit, Élisa repensait à ses crimes. Elle ne ressentait pas de remords à proprement parler, mais une sorte de vide, une reconnaissance froide de l'inutilité de ses actes. Chaque victime avait été un ingrédient dans sa quête, mais maintenant, elle réalisait que cette quête n'avait été qu'une illusion. Les vies qu'elle avait prises pesaient sur elle, non pas par culpabilité, mais comme un rappel constant de son échec. 
 
    Elle était simplement une femme parmi d’autres, perdue dans l’anonymat d’une grande ville. 
 
    Les premiers mois furent un défi. Élisa dut apprendre à vivre sans le luxe et le prestige auxquels elle était habituée. Elle trouva un emploi modeste dans une parfumerie locale, utilisant ses connaissances mais restant dans l'ombre. Chaque jour était un exercice d'adaptation, une lutte pour maintenir sa nouvelle identité tout en réprimant les instincts de son ancienne vie. 
 
    Chaque matin, en se réveillant dans son modeste appartement de Budapest, Élisa sentait le poids de son passé peser sur elle. Elle avait établi une routine stricte pour garder son esprit occupé : un jogging matinal le long du Danube, des heures de travail à la parfumerie, et des soirées passées à lire ou à expérimenter de nouvelles fragrances. Mais dans les moments de calme, les visages de ses victimes surgissaient dans son esprit. Pour les chasser, elle se plongeait dans la création de nouveaux parfums, cherchant à capturer non plus l'amour, mais la beauté simple du monde qui l'entourait. C'était sa façon de se racheter, de créer quelque chose de pur après tant de destruction. 
 
      
 
    Pendant ce temps, en France, les enquêteurs continuaient de tourner en rond. Louise Mercier, l’enquêtrice la plus brillante de l’équipe, avait disparu sans laisser de trace. Les indices qu’elle avait laissés derrière elle dans l’affaire d’Élisa n’étaient que des fragments de pistes, des échos d’une enquête inachevée. Les autorités étaient déconcertées. Élisa Duret semblait s’être évaporée, comme si elle n’avait jamais existé. 
 
    Les enquêteurs français, ainsi que les forces internationales qui avaient collaboré à l’enquête sur les meurtres en série, étaient à court de réponses. Les indices laissés par Élisa – les mouchoirs brodés, les objets personnels des victimes, les messages codés en français – ne menaient nulle part. Ils n’étaient que des reliques d’un jeu intellectuel que seule Louise Mercier semblait avoir compris. 
 
    Mais avec Louise disparue, l’enquête s’éteignit peu à peu, faute de nouveaux éléments. Élisa Duret, la cosmétologue de luxe devenue meurtrière, devint une légende urbaine, une figure insaisissable que personne ne parvenait à attraper. Elle avait disparu sans laisser de trace, et les enquêteurs finirent par abandonner, faute de pistes. 
 
      
 
    Élisa s’était fondue dans l’ombre, mais elle n’avait pas totalement renoncé à son projet. Des mois passèrent, et bien que son parfum soit resté inachevé dans son esprit, elle sentait parfois l’envie de recommencer, de reprendre ce qu’elle avait abandonné. Le désir de perfection, de maîtrise, était toujours là, latent, prêt à ressurgir à tout moment. 
 
    Elle vivait une existence tranquille en Europe de l'Est, mais une partie d'elle ne pouvait s'empêcher de jouer avec le feu. Parfois, presque inconsciemment, elle laissait derrière elle des traces subtiles, des indices destinés à ceux qui sauraient les déchiffrer. C'était comme un besoin compulsif, un désir de reconnaissance de son génie, même si cela contredisait son désir de disparaître. Dans des galeries d'art, des bibliothèques, et même des parfumeries discrètes, elle glissait parfois des messages cachés. Des fragments d'énigmes qui, un jour, pourraient attirer l'attention de quelqu'un d'assez intelligent pour les comprendre. 
 
    Elle n’avait pas totalement abandonné son œuvre. Un jour, peut-être, elle reprendrait là où elle s’était arrêtée. Pas pour capturer l’amour cette fois, mais pour prouver autre chose. Peut-être que la perfection existait après tout, sous une forme qu’elle n’avait pas encore comprise. 
 
    Mais pour l’instant, Élisa restait dans l’ombre, observant le monde depuis son refuge en Europe de l’Est. Invisible. Intouchable. 
 
    Pourtant, malgré sa nouvelle vie d'anonymat, Élisa ne pouvait totalement renoncer à son passé. Parfois, presque inconsciemment, elle laissait derrière elle des traces subtiles, des indices destinés à ceux qui sauraient les déchiffrer. Dans des galeries d'art, des bibliothèques, et même des parfumeries discrètes, elle glissait parfois des messages cachés. Des fragments d'énigmes qui, un jour, pourraient attirer l'attention de quelqu'un d'assez intelligent pour les comprendre. 
 
    C'était comme un besoin compulsif, un désir de reconnaissance de son génie, même si cela contredisait son désir de disparaître. Élisa savait que c'était dangereux, que cela pourrait un jour la trahir. Mais elle ne pouvait s'en empêcher. Son œuvre, bien qu'inachevée et pervertie, faisait toujours partie d'elle. 
 
    Elle se demandait parfois si quelqu'un, quelque part, suivait ces indices. Si une nouvelle Louise Mercier était sur ses traces, décryptant patiemment le puzzle qu'elle laissait derrière elle. Cette pensée, aussi terrifiante soit-elle, l'excitait. Comme si le jeu n'était pas vraiment terminé, mais simplement entré dans une nouvelle phase. 
 
    Un soir, dans la solitude de son petit appartement à Budapest, Élisa sentit une impulsion familière. Ses doigts la démangeaient, son esprit bouillonnait d'idées. Presque inconsciemment, elle sortit un ensemble de fioles et d'essences. 
 
    Cette fois-ci, il n'y avait pas d'ingrédients macabres, pas d'essences humaines volées. Juste des fleurs, des épices, des résines. Ses mains habiles mélangèrent les fragrances avec la précision d'une artiste. 
 
    Une odeur subtile commença à se répandre dans la pièce. C'était un parfum doux et complexe, évoquant la chaleur d'un foyer, la douceur d'une étreinte, la paix d'un coucher de soleil. Élisa ferma les yeux et inspira profondément. 
 
    Pour la première fois depuis longtemps, elle sentit une émotion authentique l'envahir. Ce n'était pas l'amour parfait qu'elle avait cherché à capturer, mais quelque chose de plus simple, de plus vrai. Une acceptation tranquille de qui elle était, de ce qu'elle avait fait. 
 
    « Peut-être », pensa-t-elle, « que la vraie beauté ne réside pas dans la perfection, mais dans l'acceptation de nos imperfections. » 
 
    Un jour, alors qu'elle contemplait la ville depuis la fenêtre de son appartement, une nouvelle idée germa dans l'esprit d'Élisa. Et si, au lieu de chercher à capturer l'amour, elle le laissait venir à elle ? Son regard se posa sur un carnet posé sur sa table de chevet. Elle commença à y noter des idées, des plans, comme autrefois, mais cette fois-ci, avec un objectif différent. Elle ne chasserait plus l'amour, elle le laisserait la trouver. Élisa sourit, sentant l'excitation d'un nouveau défi monter en elle. Son histoire n'était pas terminée ; un nouveau chapitre, plus lumineux peut-être, était sur le point de commencer. 
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